icard,  Louis 
Le  besant  d'or 
sarrazinas 


.J 
147 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2009  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.archive.org/details/lebesantdorsarraOOblan 


\ 
LE 

BESANT   D'OR 
SARRAZINAS 

PENDANT    I.i:s    CHOKSADliS 
l'Ail  M.  LOI  IS  i;i,\XCARD  ,  MEMHRF,  l>K  LA  CLASSE  DES  SCIENCES. 
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ApoicMi  liisimiinio  sur  lo  licsnnt  il'or  sarrazinas  pendant  les 
noisail  ;s.  —  II.  D'Imilion  du  iiu)l  snria/.inas.  —  III.  l^tiiis- 
sions.—  IV.  l)escri|)li.)ii.— V.  Poids. —  VI.  TilK».— VII.  Valeur 
iiitniiist-'iue.  —  VIII.  Viili'iu-  de  cliinj,'!'.—  I.\.  Valeur  relullviî. 


I.  A|ioivii  lils|orii|iir  sur  le  l»e*mt  d'or  Harra/;iiia<4  pendant  lo'* 
. loisides.  —  Los  prcinior.s  croi.sô.s  .s«  iniroitt  on  cnm- 
l)a^*no  avoc  (Uîs  fonds  .si  considt^rablos  (\\\'nn  téinni- 
{rnafjfo  (lo  Guiljort  on  voyait  .sons  leurs  tentes  ile.s 
monceaux  «le  liu^rots  d'or  et  de  pit'ce.s  do  monnaie  ; 
ces  pièee.-*  n'ét-iient,  suivant  Unyniond  d'.Vfi^'uilerSjque 
des  deniers  :  iioitevius,  clmrtrains,  ninnsois,  Inc- 
(juois,  valeneais,  m(dp:<^rien3,  et  des  oboles  de  ces 
mêmes  esiièces.  (Jiiant  à  l'or  monnayé,  il  n'en  e.it 
pas  fait  mention  dans  les  chroniciues  et  il  est  pro- 
habh^  (pie,  sauf  dans  le  midi  de  l'Italie  et  en  Espug-ne, 
on  ne  trouva  pas  à  en  emporter  et  que  l'on  arriva, 
.sans  le  rencontrer ,  jusqu'il  Constantinople.  L^  il 
apiiarut  sous  la  forme  d\i  besant  ^rec.  Ce  fait  ne  fut 
p;is  étranjrcr  au  respect  que  les  croisés  témoifrnèrent 
à  l'empereur  Alexis  et  (pii  se  traduisit  pur  d'humi- 
liantes prestations  d'bominape  et  de  fidélité.  Tous 
ces  preux  consentirent  à  s'agenouiller   devant   la 
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Majesté  {srocquo,  ot  oiiLlit-rnit,  à  la  vuo  rlc  .sos 
richesses,  ((ircllc  fivait  besoin  ,ln  l,»nr  rpée  ot  quelle 
avait  elle-mOme  iinploiv  leur  assistance. 

Devenus  les  féaux  d'Alexis,  ils  furent  aussitr.t 
liourvus  «lor  par  la  «-énérosité  impériale  ((ui,  ne  pou- 
vant i<--n(.rer  qu'ils  avaient  dépensé,  le  lonjr  de  la 
route,  la  plus  <,-rande  partie  de  leurs  lin^-ots  et  de 
leurs  deniers,  l»ur  envoya  cliaciue  semaine  ..  dit 
Albert  d'Aix,  des  (luantltés  de  bosants  d'or  et  de 
tartarons  avec  lesquels  ils  payèrent  leurs  aiq.rovi, 
.  sionnements.  Les  premières  eonquiMcs  et  surtout 
celles  (n-Mosso  et  d'Autioche  mirent  entre  les  main.s 
des  eroisés  ou,  ])our  mieux  diri',  Ar^  priuci-s  auxfiuels 
éeliurent  ees  villes, des  sommes  immenses  en  besanfs, 
eu  Mlrhrhtls  r<'"ét)iit  le  nom  (piVui  <lonuait  aux 
besants  n-rocs  ,1e  cette  époque,  parce  .in'ils  étaient 
pour  la  plupart  au  tyi.e  de  Micbel  MI  I)nca<.  mort 
»Mi  l(»7Hj.  hes  michelois  couraient  nsnerienrent  a\ 
Antiochc  et  i\  Kdesse,  de  telle  sorte  (|uc  la  rançon 
de  J{oémond  ,  premier  priiu:e  dAutio.d,,.,  devJnu 
prisonnier  des  Turcs,  fut  i)ayée  en  mi.-belnis,  et  la 
solde  des  chevaliers  de  Uamloin.  prince  dl-lilesse, 
fournie  é-ralement  en  michelois.  Mais  au  sua  dWntio- 
cheet  surtout  de  l'Onuite.  cette  monnaie  tit  défaut, 
si  bien  ((ue  les  cn.i.sés.  qui  continuèrent  l.Mir  n.utt' 
ver.s^  Jérusalem  ,  ne  toudiant  plus  de  subvention 
impériale  et  ayant  à  ])eu  près  vidé  re.«»carcelle  du 
déi.art,  .se  trouvèrent  fort  h  court  et  faillirent  accep- 
ter les  oïlVes  du  plus  riche  et  di/  plus  ])révoyant 
<l'cntre  eux.  de  Hayniond  de  Toulouse  qui.  d'a'près 
Waymond  dW-uilers  .  voulut  prendre  i\  sa  s.d.le 
moyennant  lii.Oo.i  s.  .le  mel-oriens,  Go.lefrov;  i;.0()('i 
s.,  le  Comte  de  Normandie;  .'.OdU  s.,  Tancrède  et 
chacun  des  autres  ]n-inces. 

Mais,a\ce  moment,  se  montre  une  monnaie  nouvelle 
inc(mnue,  sauf  pour  Tancrè.le  peut-tMre.  et  encore 
nen  pouvait-il  connaître  (pie  le  petit  format*  le 
rubouin,  le  seul  qui  fut  frappe  et  eiU  cours  en  Sicile 
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Cette  momiaie  nouvelle,  c'est  le  ùcsan{  d'or  êar- 
rn:iiin'<,  ([\u\  pour  iil)rrfrcr  et  bien  que  la  vérituble 
et  complète  dénomination  eu  »oit  fiesnnt  d'or  sar~ 
vacillas,  je  ne  nommerai  ici  que  /c  }iarra:inas. 

Ce  hesaut  nouveau,  le  sarraziuas,  les  croisés 
l'avaient  entrevu  Ji  Dorylée,  i\  Tarse,  i\  Autioche  et 
ils  l'avaient  ass.'/,  prisé,  malgré  .s<'«  caroctircfcré^ 
vnihlcx,  pour  le  chercher  juscpie  dans  les  entrailles 
des  morts,  comme  ils  le  firent,  dit  Koucher  de  Char- 
tres, ail  siéii'e  de  Marrah  ;  h  \)\\\'V\y  et  au  sud  do 
Marrah ,  ils  le  rencontrèrent  partout  :  c'était  lu 
monnaie  usuelle  et  olUciello  de  la  l'é^fion. 

C'est  et!  qui  fit  que  les  croisés,  ayant  défait  l'émir 
de  Tripoli,  en  reçurent  l'olVre  d'un  tril)ut  «le  i;»,00() 
jdèces  d'or,  à  payer  en  hesants  sarra/.inas.  Raymond 
d'Ap*nilers.  chaix'laiu  du  Comte  de  Toulouse,  ajoute 
(lue  ce  hesaut  sarra:<iuas  valait  de  8  à  9  des  déniera 
des  Francs,  parmi  lesquels  les  melfjforiens  étaient 
certainement  ceux  dont  le  chroniqueur  provençal 
connaissait  le  mieux  la  valeur  et  faisait  le  i)lu3  fré- 
(luent  us;>f,'-e.  Sur  le  pied  de  1  fr.  'lO  par  sou  melyorien, 
le  sarrazinas  de  Tripoli  ^-alaitdonc  environ  \2  francs, 
et  davantag-e,  si  ou  en  calcule  la  valeur  dajtrès  lo 
l)ri\  actuel  de  l'or  et  l'ancien  rapport  de  ce  métal  h 
l'ar^rent,  Ce  sarrazinas  était  de  fabri(iue  musulmane, 
nu  type  de  Mostanser-Hillah  ;  il  valait  plus  ([uo  lo 
sarrazinas  de  contrefaçon,  frappé  dans  la  mémo  ville 
i't  au  nu'^me  type,  i)ar  les  croisés,  quchiuea  années 
plus  tard,  et  beaucoup  plus  que  le  besant  tripoli- 
tain  du  \III*  siècle,  connu  sous  le  nom  de  besunt 
irijtoUc. 

Lo  sarrazinas  avait  trop  de  prix  i)our  pouvoir  Otre 
substitué  entièrement  i\  la  monnaie  latine  ;  de  sorte 
que  celle-ci,  surtout  entre  les  mains  de  Raymond  de 
saint-Ci illes,  eilt^toujours  sou  emploi.  Comment  ce 
prince,  en  etl'ét,  aurait-il  pu  payer  eu  sarrazinas  la 
multitiule  de  pèlerins,  hommes,  femmes,  enfants,  qui, 
au  siég"e  do  Jérusalem,  s'otfrirent  à  combler  le  fossé 
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<liii  s.'i.arnit  ses  maoliinos  do.^  roinpnrts  ?  tandis  qu'il 
iiidiMiiiiisa  c.jnvouabIcmtMit  ces  milliers  d'nuxiliairos 
en  leur  d(.niinnt,  pour  trois  i)i.>rrt's  jetées,  tiu  di-uior. 

MaislcMicrrd^  lu  t-'UiMTc  uVdait  pas  dau-»  lo  MUon, 
ni  im^nKîdaus  Inr^'-iMil  ;  il  rtait  dt'sorninis  dans  l'or 
et  l'or  nllliiail.  A  la  prise  d<'  .l.'ru.saiiMn.  'rancrc'dn 
eut  jtoursa  i)arl  Ic.^  viu^i't  liiup.vs  d'or  du  ïciuplc.  (|iii 
lio.îaient  cnsciuMe  -Jd.ooii  ni('l(|iils  et  valaient,  par 
conséquent,  ])lus  Ao  -jd.oiM)  sarra/inas  ;  <.t.  dit  Uamil 
<li'  Caen.  i\  no  tarda  pas  ù  s*en(U';:-ueillir  de  les  av(dr 
(nitièreinent  dépensés  à  la  -ruerre.  (io.l.-fnd  et  les 
autres  jirinces  en  liront  de  iinMne.  Pour  me  servir 
dos  expressions  du  chroniqueur  HaonI,  ils  semèrent 
l'or  alin  do  lo  recueillir  au  eentuido.  Clnniuo  expé- 
dition, chaque  comiuèto  remi>lissait  leurs  mains  de 
sarra/.inas  <-t  souvent  le  hruit  do  leurs  victoires 
sulllsait,  .sans  les  fati;rm«s  de  noiivelles  li.atailles. 
jmnr  leur  valoir  des  mf>issons  qu'ils  n'avaient  point 
l)réi)arée3.  (Vêtait  fort  oppnrtnn,  car,  sous  prétexte 
(h'  semer,  ci'r^  jirinces  ^-énéronx  jetaient  autour 
d'eux  l'or  qui  tomliait  dans  leurs  mains,  et  lours 
niaius  étaient  toujours  vides. 

Alhert  d'Aix  raconte  (|ue  (inderrni.  an  l'aile  du 
pouvoir,  était  cepemlant  à  l.out  do  ressources  (>i  ne 
savait  comment  solder  ses  chevaliers,  lorscpu"  1-s 
émirs  d'Ascalon,  de  ("esan-e  et  d'Acro  olVrirent  de 
Ini  acheter  la  ]»ai\  au  iai\  d'un  triloit  annuel  de 
(iO.OOn  sarra/.inas. 

8on  successeur.  Haudouin  f  ',  ont  à  lutter  contre  un 
dénnement  plus  «-rand  encore,  dont  il  ima^;in:i  do 
soriiren  se  faisant  hi^^rame.  11  prit  pour  deuxième 
fenuuo  la  veuve  do  Hojrer  I"  do  Sicile,  ([ui  vint  en 
Palestine  cliarfréo  d  immenses  trésors,  et ,  chose 
étran-i-e.  aucun  ])rélaf.  aucun  chevalier,  aucun  sujet 
do  Handoin  n'éleva  la  voix  contre  cette  union,  imrce 
que  chaciui  la  considéra  comme  un  sonla^'ement  j\ 
sa  priqn-o  misère  :  Du  plus  {rrand  au  plus  petit,  dit 
Cînillanmo  de  Tyr,  tous  eurent  part  j\  cette  y/c/i/- 
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t„cio.  Ti'f.irt  ans  munirent  à  dissipor  lu  îlot  île  la  priii- 
oesse,  au  bout  desquels  le  Ri)i  de  Jérusnlem  so 
retrouva  pauvre  connue  devant. 

Pendant  ce  rè-rne.  Tripoli  tomba  au  pouvoir  de.^ 
croisés  qui  IVappèrent,  à  l'atelier  de  cette  ville  ,  les 
preuuers  sarra/.inas  de  contrefaçon  que  les  chrétien.s 
aient  battus  en  Syrie.  Cette  fabrication  no  fut  pa.s 
d'un  rvand  prollt  pour  le  tre.sor  du  Hoi,  simple 
su/.erain  de  la  principauté  tripolitaiue  ;  au.ssi,  lorsque 
Baudouin  II  se  racbeta  de.s  Turcs  qui  le  tcnnieut 
l>rirtonnicr.  il  paya  .^a  rançon,  non  pus  en  sarra- 
/inas  de  Tripoli',  nmis  en  michelois  d'Hdesso  et  . 
d'Antiocbc. 

La  prise  de  Tyr  iiernut  au  Uoi  d'avoir,  dans  ,sou 
royaume  niiMne",  un  atelier  de  nouveaux  sarrazinas. 
Les  Vénitiens  en   furent  les  ^'éranls,    connue    les 
(îénois  l'avaient  probablement  été  de  celui  de  Tri- 
poli.   Ces    concessions    contribuèrent    à    payer    le 
secours  si  elUcace  des  tlotte.s  de  Cènes  et  do  Venise. 
(\\s  villes  w.  l'urenl  pas  les  seules  l'i  collaborer  à 
la  grande  ouivre  de  la  concpiète.  Marseille  y  eut  aa 
part.  Le  r.d  Koubiues.  successeur  do  Uaudouin  H,  le 
reconnut  formellenient  en  lui  accordant,  comme  j\ 
(uMies,  une    rue    spéciale    dans    clnaïue    ville    du 
royaume  et,  en  outre,  une  rente  en  sarra/.inas  qui, 
])icn  ([ue  non  qualitiés,  étaient  des  sarrazinas  do  Tyr 
de  fabri<-ati(m  nouvelle,  car  les  auteurs  et  les  acte», 
tant  latins  (lu'arabes.  avaient  déjji  soin  de  spécifier 
le  sarra/.inas  de  fabricutiou  ancienne,  musulmane, 
par  la  ([ualitication  de  retta. 

Je  crois  me  souvenir  qii'en  ce  temps-lii  furent 
émis  certains  sarrn/inas  de  l'aliriiiuo  musulmane 
parlant  ii  rexer}r(\o  les  lettres  H.N»M  dont  l'in- 
ter[)rétation,  non  encore  tixée  quand  je  vis  ces  piè- 
"  ces,  il  y  a  de\ix  ans,  i\  la  Hibliotbè(iue  Nationale, 
lue  p.iraît  correspondre  h  celle  du  mot  ^^^  (bon) 
.  qu'où  lit  sur  diverses  pièces  bysautines  fort  connues 
et  dont  les  plus   curieuses    ont   été    éditées    par 
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M.\[.  Marclinnt,  do  .^aulcy  ot  do  Lonfrp,'.,>ier  f  |).  Cette 
intori)rétalir»n.  nni  indiquerait  nue  circulation  mixte, 
chrétienne  et  niusiilniane,  serait  justitiée  parce  fait 
que  i)endant  un  (piart  de  siècle,  les  sultans  de  Damas, 
qni  omirent  ces  dinars,  si  je  no  me  trompe,  furent  le:i 
allios  des  Mois  do  Jornsalem.  Peut-iMre  sont-ils  datés 
du  rô^,'-ne  do  Saladin,  et,  en  ce  cas  encore  ,  riiistoire 
pourrait  justifier  mon  inlerprétation  ;  car,  plusieurs 
fois  et  ]»ondant  plusieurs  années,  ce  sultan  entretint 
des  relations  jjaisiblos  avec  les  chrétiens. 

Salailin.  sujet  turc,  après  s'être  emi>aré  du  t reine 
é^-yption  des  Fathimites,  i)uis  de  la  ville  do  Damas, 
avait  attiré  à  s(.n  i>arti,  ^--nlce  h  l'or,  au  sarrazinas 
é^ryptien  (lu'il  répandait  à  ])leines  mains  autour  de 
lui,  presque  toutes  le:?  villes  musulmanes  de  Svrio. 

Son  projot  était  manifeste  :  Il  voulait  t<Miir  tout  le 
l.ays  sous  snn  sceptre.  Du  resto,  une  hrècho  immense 
avilit  été  faite  aux  remparts  des  forces  chrétiennes 
par  la  jx-rto  d"K(les.>e,  due  non-seiilement  à  l'habi- 
leté do  Zonp-hi  et  h  la  désunion  des  croisés,  mais  en 
outre,  disent  les  chroniciuours,  à  l'avarice  do  lar- 
chovéciue  latin  qui,  ne  voulant  i)as  sacrifier  son  or 
pour  ses  ouailles,  le  ponlit  pourtant  et  la  vie  avec. 
Saladin  lurnsn  qu'il  viendrait  facilement  i\  bout  d'un 
royaume  ainsi  désuni  et  démembré,  et  il  en  forma 
donc  le  projot.  Après  une  série  de  succès  et  de  revers, 
terminée  par  une  trêve,  les  croisés,  qui  n'avaient 
plus  assez  do  soldats  pour  résister  au  Sultan,  réso- 
lurent d'écpiiper  une  armée  nomlireuso,  et,  dans 
cette  vue,  ils  frappèrent  le  peuple  d'un  imi>.H  extraor- 
dinaire <iui  fut  d'un  sarra/.inns  pour  cent  sur  lo 
revenu  mobilier  et  de  -2  O/o  «ur  lo  foncier,  etc.  Mai.s 
lo  désa.stre  de  Tibérindo  anéantit  cette  armée  dont 
les  plus  téméraires  furent  massacrés  et  les  nutre.s, 

(\)  Lellres  du  baron  Marchant,  Paris.  ISjl.  iii-S»,  p.  J  12  Journ 
Asial.,  Vil  .  ISJO.  ,,.  Vi3.  Cf.  aussi  S;U,,ui,.r  ;  Description  gênerait 
des  monnaies  byzantines.  Taris.  tiSoJ.  2  vol.  iii-8«,  |.  II,  p.  191,  „t  oj 
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parmi  lesquels  était  le  Roi,  f.iit^  rrisonnier:*.  Beau- 
coup .le  ceirx-ci  fureut  veudus  comme  esclave-s  sur 
le  champ  «le  bataille,  .\  u'importe  quel  prix  et  môme 
couti-e  une  paire  (le  sandale.^,  et,  sur  le  marché  de 
Damas,  au  prix  de  trois  sarrazinas  par  tête  :  c  est 
ce  nue  rapporte  Emad-ed-l)iu,  témoiu  oculaire. 

Après  la  bataille  deTibériade,  Saladin,  par  lui 
ou  ses  lieuteuauts,  prit   cette    ville,    Acre,   Jat^a. 
Sébaste    Naplouse.  Tebniu,  Sidou,  Béryte.  Cîébail, 
A-;calou   Ramla,  llébrou,  Bethléem,  (îaza,  Daroum, 
ot  entiu'il  viut  mettre  le  siépre  devaut  Jérusalem  qui 
reuferiuait  soixaute  mille  homuies  eu  état  de  porter 
les  aruies,  saus  coiupter  les  vieillards,  les  femmes  et 
les  enfauts.    Par  craiuto  de  la  trahison  des  Grecs 
melchites,  la  ville  se  rendit  après  quatre  jours  de 
.^ié--e  •  mais  ce  fut  i\  des  conditions  excessivement 
"humaines  et  honorables.  Les  assié-és  eurent  qua- 
rante jours  pour  sortir  de  la  ville  en  toute  liberté, 
movenuant  une  rançon  de  dix  sarrazinas  par  tôte.  Lo 
patViarche  lui-même  ne  paya  ([ue   dix  sarrazinas 
quoiqu'il  emportât  plus  de  -.'00,000  sarrazinas  d'objetà 
précieux.  Voili\  conunent  les    derniers    défenseurs 
chrétiens  dij  Jérusalem  quittèrent  ses-murs  et  com- 
ment rislamisme   en    reprit  possession.  L'Occident 
retourna  plusieurs  fois  »\  la  char^re  pour  reconquérir 
la  ville  sainte  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Toutefois,  à  la 
première  passe  d'armes,  les  forces  réunies  de  l'Occi- 
dent  et  de  rDrient  latin  parvinrent  à  reprendre  Acro. 
rendant  (lue  Saladiu   marchait   do   conquête   en 
conquête,  il  rencontra  le  marquis  Conrad  do  Mont- 
ferrat  ;  la  valeur  et  l'habileté  de  ce  prince  préser- 
vèrent Tyr.  Cette  admirable-  et  heureuse  défense 
désift-na  Conrad  au  choix  des  barons  .pour  le  trône 
nominal  de  Jérusalem,  et  tout  porto  à  croire  que  s'il 
eût  exercé  le  pouvoir  royal,  Saladin  eiU  été  vaincu 
et  Jérusalem  reconquise  ;  or,  à  peine  élu  Roi,  Conrad 
tomba  sous  le  fer  des  assassins.  Le  roi  Richard  lo 
détestait,  Saladin  le  redoutait.  On  les  a'accusôs  l'un 
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<'t  Ifuitiv  (le  sa  mort,  mais  le  Vieux  .ie  la  Mon(np-iio 
a  liii-mOmc  attesté  rinnoceuce  de  Hiclranl,  tandis 
(lirim  mitoiir  nraho.  Ibn  -  Aîatir.  a  déclaré  que 
Saladin  avait  ollorl  à  Sénnu,  h-,  chef  dus  assassins^ 
10,0110  sarra/inas  .s'il  lo  délivrait  du  Marquis  et  du 
Koi  d'Anfrletornv  Séuau  uuurait  eunseuti  (ju'au 
l)remior  do  ces -rueurtre-s. 

C'est  au  d.'hut  de  celte  croisade  (lue  la  tempête 
ayant  poussé  la  (lotte  an^-laise  vers  (.'liyprc,  alors  au 
pouvoir  d'un  fantôme  d'Kmi)ereur  ^n-ec.  Hiehard 
prolita  des  circonstances  pour  .s'emi)arer  de  lile.  Il 
lu  vendit  1011,01)0  sarraxinas  aux  Temidiers.  et  comme 
<'<!ux-ci  ne  j.unMit  rien -en  tirer  de  l.on  et  la  lui  rcn- 
•lircnt  peu  ajavs.  il  la  reven<lit  au  même  prix  de 
100,000  sarra/imis  à  (hiy  de  Lusi--nan  <jui  s'en  tit  un 
royaume. 

«yuehiues  années  auparavant,  nu  siép-e  d'.Vcre.  ce 
prince.  al<u-.^  roi  de  .léru.sjilem  .  avait  accordé  aux 
Mar.seillais    de    -rands    j-rivilé-es   commorciaux    à 
Acre,  et,  notamment,  réta)di.-<ement  d'un  consulat; 
Amaury  les  leur  continua,  en   IIOM,  comme  roi  de 
('liyi)re  et  de  Jérusalem,  en  y  ajoutant  divers  i)rivi- 
l.-jl^^cs  reialil-^.;^  Chypre,  iit  l.'ur  fit  i)ayer  cette  diarte       "^ 
VSiiO  sarra/ihas.  Ln  plusV.^cienne  concession  oQlnue    -      \% 
<lc  cimsulat   l'raneais  dans  le  Levant.   ne/*emonle  '       ^^^• 
Wiicre  plus  haut  ;  les  Mar.seillais  rohtinrenl  de  Con- 
rad, lor.s  du  sié^'-e  de  Tyr.  C(dlectivemcnt  avec  le.s 
{^•cn.s    de    Saint  AJiilios-,   Montpelli.^r    et    V.ileuce  ; 
j'ij,'-nore  à  (jutd  prix. 

I/ctahli.ssement  des  consulats  du  Lovant  et  loctioi 
des  franchises  commerciales,  achetés  i)ar  les  cilé.s 
maritimes  do  roccidout.  un  prix  de  milliers  de  .sar- 
ra/,iiuis.  euivut  une  intluence  immense  .sur  le  dévelo- 
ppement du  commerce  de  l'Italie,  de  la  France  et  do 
l'Espa-rno  avec  lOriont.  Le  résultat  priucipul  dune 
nouvelle^  croisade  fut  de  l'au-rmenter.  Conduite  par 
les  Vénitiens,  elle  lit  do  ce.s  riches  marchands  les 
uuiîtros  véritables  do  Couatauliuoplo  et  de  l'Empire. 
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latin  (lu'elle  y  créa.  Bien  que  l'Histoire  nous  ait 
l»ivsontô  en  ninrcs  (rnrireut  le  bilan  dn  coût  et  du 
rapport  de  cette  croisade,  il  y  u  lieu  de  croire  que  lo 
sarra/inas  u'y  fut  i)as  étraujrer.  Eu  etTet,  d'après 
HiM-nard  le  Trésorier  et  l'italien  Françcus  Pii)iu,  le 
Sultau.d'l'îfrypte,  dès  les  préparatifs  de  la  croisade, 
envoya  de  fortes  sommes  nu\  Vénitiens  et  leur  . 
jtromit  de  jurandes  franchises  au  ])ort  d'Alexandrie.  L 
n't'l.s  jioroiciit  tant  fuivf  ijii'ils  dclornasttcnt  /c.v  r/iré- 
/it'iis  //it'i/.s  n'diassvtit  en   Terre  (l'I'lfjiipte. 

Le  projet,  déjà  ancien,  de  comprendre  dans  l'en-  ♦ 
ver^^urede  l'Orient  latin  les  côtes  et  m?me  l'intérieur 
de  VH<i-ypte,  fut  nettement  articulé  jiar  le  Pape  lui- 
mOme  au  Concile  de  Latran  (l-.M."»),  et  lordciuty  les 
croisés  de  cette  époque,  décourafrés  d'une  expédition 
Syrienne  faite  sous  la  conduite  des  Uois  de  Hongrie, 
dt»  (;iiyi>:t!  et  de  Jérusalem,  résolurent  une  descente 
en  Kji'yjde,  ils  tr(uivèrent,  dans  le  Hoi  de  Jérusalem 
et  le  lé;^-at  du  i'ape,  des  chefs  ardents  «i  l'entre- 
prendre. 

On  connaît  li'speri\>etiesdela  campaf^ne  :  Damictto  * 
assiéj^'-ée  ;  le  Sultan  levant  un  impOt  forcé  sur  les 
du-étiens  d'IC^-ypte  jjour  les  faire  contribuer  j\  la 
f^'uerre,  impôt  ([ui  fut  de  'illOO  sarrazinas  pour  le.s 
seuls  chrétiens  dt^  la  capitale;  Damiette  réduite  à 
une  famine  si  jurande  qu'un  u'uf  y  valut  i)lusieurs 
sarrazinas;  une  poule,  trente  ;  une  va-che,  huit  cents, 
etc  ;  Diuniette  cajutulant  après  un  siéfjfc  de  dix-.sopt 
mois;  les  chrétiens  s'avançant  dans  l'intérieur,  et  le 
Sultan,  dont  l'etVroi  s'était  accru  i)ar  la  découverte 
d'uni;  consi)iration  tramée  dans  son  entourag-o, 
olVraut  do  leur  rendre,  s'ils  quittaient  l'Éj^ypte, 
toutes  les  villes  de  Syrie  conquises  par  Saladiu,  y 
compris  Jérusalem;  les  uéfrociations  rejetées  par  les 
croisés  parce  que  le  Sultan  refusait  d'ajouter  à  ses 
concessions  3li0,000  sarrazinas  nécessaires  à  la  re- 
construction des  murs  de  la  ville  sainte  ;  les  hostilités 
rcjirises,  puis  les  revers,  la  reddition  do  Damiette,  le 
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retrait  des  troupes  chrétiennes  et  une  trêve  de  dix 
ans.  Tel  est  le  résume  de  cette  exi)édition. 

Frédéric  II  ne  prit  ])as  les  amies  pour  la  recom- 
mencer et  assiéf,''er  de  nouveau  Damiette.  Loin  de 
là.  Ce  prince,  musulman  d'éducation,  de  p-mUs.  de 
intpurs,  alla  en  Syrie  où,  dit-on,  les  musulmans 
l'avaient  appelé,  et  il  s'y  entendit  si  complètement 
avec  les  Sultans  de  Damas  et  d'M;rypte,  qu'ils  lui 
octroyèrent  iilusieurs  villes  Syriennes,  i)armi  les- 
([uelles  Jérusalem  (où  il  se  couronna  lui-même  de  sa 
mail»  d'e\c<immuniéj,  des  franchises  eonsidérahles- 
en  K'rypte,  et  entin  une  nouvelle  trêve  qui  douhla 
la  première  et  i)ermit  à  ses  sujets  de  trafiquer  «'u 
Orient  à  lointaine  échéance  cl  avec  autant  de  liberté 
(jne  de  sécurité. 

l'endant  cette  lon^jfue  période  de  pai\,  le  coiu- 
merce,  l'inilustrie  maritinn*  et  la  han(iue  prospé- 
rèrent à  l'envi.  Les  Hospitaliers  et  le.'*  Teini>liers 
transformèrent  leurs  Ordres  en  sf)ciétés  comnnT- 
ciales  et  tin.incières.  et  ils  attei<,^nirent,  par  la  force 
'  de  l'asiuiciation,  à  un  de;.,''ré  de  ]>rospériti'  inouïe. 
Les  villes  cl»rétienne><,  et  nommément  Marseille, 
inscrivirent  dans  leurs  Statuts  la  cide  oUicielle  des 
sarra/iuas  d'Mji'vpte  et  de  Syrie  ;  on  orjivinisa  des 
expéditions  mercantiles  avec  le  même  entrain  (pi'au- 
l)aravant  des  expéditions  reli;;ieuses,  et  l'on  put 
croire  (pie  l'ère  des  jrrandi's  croisades  était  dose. 
Saint  Louis  la  rouvrit,  et,  voulant  frapper  l'ennemi 
a\i  co'ur,  il  reprit  Damiette.  On  sait  le  reste.  Le  lloi 
fut  fait  pri.-Jonnier  par  les  InfMêles ,  Damiette  fut 
restituée  i)our  sa  rançon  et  l'armée  française  rache- 
tée au  prix  d'un  million  de  sarraziiui.s  évalués  à  cimi 
cent  mille  livres  de  France. 

Lilirt!,  1(!  Rid  \iont  l'i  Acre  et  wa  con.science  ilo 
chrétien  s'émeut  de  voir  circuler  avec  faveur  parmi 
les  chrétiens,  et  même  sortir  de  leurs  ateliers,  des 
sarrazinas  rpii  lui  rapi)ellent  la  monnaie  musulmane 
d'Éffvpte,  et  il  les  signale  aux  foudres  du  Saint- 
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siéffe.  Mcuacés  d'excommunicntiou ,  lo  sarrazinna 
d'Acre  et  celui  do  Tripoli  deviennent  chrétiens  ; 
mais,  quelques  années  après,  les  croisés  s'en  vont, 
chasses  de  Syrie ,  et  le  rôle  politique  et  religieux 
attribué  au  sarrazinas  par  les  croisades,  s'arrête. 

Si  une  monnaie  s'impose  ii  l'étude  en  raison  de  la 
place  qu'elle  tient  dans  l'histoire,  qu'elle  a  tenue 
dans  l'économie  financière,  aucune,  nu  moyen  âge, 
ne  peut,  je  crois,  aller  de  pair  avec  le  sarrazinas. 

Les  courtes  pa<^es(iui  précèdent  ne  donnent  qu'une 
idée  Irè.s-iucomplète  de  l'imporïance  et  du  cours  do 
cette  monnaie  aux  variétés  multiples. 

Dans  les  pa^^'es  qui  suivent,  j'étudie  successivement 
la  définition  du  terme  servant  l'i  désigner  toutes  ces 
variétés ,  leurs  émissions ,  leurs  types  et  leurs 
légendes,  leurs  poids,  leurs  titres  et  enfla  leurs 
valeurs  diverses 

II.  —  Uctinillou  tlii  mol  Sarrazinas.  —  Le  mot  sarra- 
zinas est  l'ancienne  forme  provençale  d'un  terme 
latin  de  création  peu  antérieure  :  tiarraccnatiis,  dont 
la  l'orme  francuise  de  la  même  époque  fut  sarratcneis. 
«  La  désinence  ntKs  a  engendré  la  terminaison 
«  française  en  as  [prononcez  «]  dans  les  pays  de 
«  Languedoc  et  ci/  dans  les  pays  de  langue 
«  d'oil  »  (\).  LeAtermes  de  sarrau' lias  et  sarraiene^'a 
apparaissent  plus  d'une  fois  dans  les  chartes  fran- 
çaises du  XIII*  siècle  (2)  et  la  plus  ancienne  mention 
du  mot  latin  dont  ils  dérivent,  de  sarracc-.iatus,  est 
fournie  par  une  charte  des  archives  de  Marseille,  la 
privilège  du  roi  Foulques  accordant  aux  Marselllala, 
en  1130,  une  vente  de  400  aarrazinaa,  aarracenati. 
(A  A,  1)  'La  seconde  mention  que  je  connaisse  du 


(1)  Quicheral.  De  la  formation  françaiu  du  noms  de  ii^ux.Parl» 
18G7,  cf.  p.  14,  1.3  et  p.  12.  ' 

(2)  Paoli,  Cod.  dipl.  Lucca,  1733,  ia-f,  p.  130,  131,  15?,  I8i,  265, 

180,  180,  189. 
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mot  n'irrarmiatiiH  est  de  vhifi-t-huit  ans  postérieure  ; 
(•lie  8e  trouve  ilans  un  acconl  terrier  entre  le  Comte 
(le  Tripoli  et  rAbb('  de  Mont-Tlmbor  (\). 

Entre  ces  (Unix  dates,  ai)paraît  jiour  la  i)renuèro 
fois,  dans  un  i)riviléj,''e  octroyci  en  115-2  i)ar  le  roi 
Haudouin  III  aux  Marseillais,  (A  A,  2)  la  (lualification 
de  s  irrtircnnlix,  ([u'uuo  charte  ^'•onoise  un  ])eu  pos- 
térieure, de  llOi»,  aiipliipie  aussi  au  besant  d'Ale- 
xandrie {-i). 

Kniin,  entrer  ces  deux  dfrniî'ros  dates,  prend  plac» 
le  i)remier  emploi  (luo  j'ai  rencontré  dun  troisième 
(lualiticalif.  snrrnrcin'nis,  ([u'cm  lit  dans  une  charte 
^'•énoiscî  du  "2]  aoiU  1  !.'>()  :  »<  Hisantios  xxxvii  sarra- 
cenicos  de  Sur  (3;.  »  La  forme  latine  sarrarrnn/i.s  est 
devenue,  en  IVant;ais  du  Xlll'  siècle,  snrvmin'iln  (i): 
j(?  n'ai  pas  tro\ivé  l'éiiuivaleiit  on  langue  vnl^-airo 
(je  sni'i'ftrriiiriis. 

.1»!  neveux  jioint  passer  smis  silence  la  fdniie  .v//- 
rarfiiiis,  (iin>it|U't»n  ra])pli(iuat  plutôt  à  rindi\idu 
(pi'à  la  monnaio  ;  celle  forme  jtersista,  e«>mme  les 
autres,  pendant  1«^  Mil'  siècle  (."»i.  Tons  ces  ternies: 
.sfirrorruiidis,  .s'irrtii'rni'i'i<f<,  sarramuiUs,  foirrnrcmis, 
et  en  fran(;ais,  siirra:i>iti-'.  siirni:iiiii^,  siirrn:iiinls, 
auxuuels  il  faut  joindre  sai-ia^inois  ^(>),  avaient  lo 
sens  {Varulic. 

l'ne  lettre  de  chantée  du  IM  septembre  11(12,  \m\vU\ 
(prun(«  somme  de  y.i  1.  de  ^rènois,  empruntée  i\  S(di- 
man  de  (Jénes,  féal  du  roi  (Juillanme  de  .Sicile,  sera, 
un  mois  ajirès  l'arrivée  du  "déLiteur  en  SicUo,  payée 
eu  onces,  au  créancier  ou  à  sou  ordre,  sur  présen- 


,  (!)  l':n)ll,  Ibid,  1>.20S. 

(.')  //l.^^  !do,\.  l'atriœ.  Cliarl.  II.  p.  Oi7. 

(:t)  li)ia.  |..  :i:.o. 

(4)  l'aoli,  Cml.  dipi  p.  1  j». 

(.-.)  Il.i.l.  1).  l(iC.-l  I.S.I. 

((j>  Dans  Juiiivillf,  la  l.iiit^iio  :iral)o  est  noiniuco  ia  sarra3ino*t. 
CI.  cil.  Nat.  tlo  Wailly.  gji  I3i,  S.iô,  ^(.'9. 
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tation  (lu  titre  en  arahc  laiaiié  entre  ses  mnius  par  le  ; 

(lél)itcur  (Ij,  Ce  titre  on  arabe  e.st  nommé,  dans  la 
lettre  de  cliunpre,  rnrl\ila  tiarrarcnira. 

(pliant  nu  terme  de  sarraccitatim,  il  ne  me  purnît 
l)as  qu'il  puisse  avoir  d'autre  sens  que  celui  du  qua- 
lilicatif  :  arabe;  en  etVet,  il  ne  peut  sig'nifier  r^'«»»i- 
(ad'ou  ariihe  puisqu'il  ne  (lualitiait  i)as  seulement 
le  besnnt  de  ce  f^'enre,  mais  aussi  celui  d'Alexandrie 
qui  était  tirit/inal  :  hlftitnriÎH  aitri  Karract'nn(in 
A/r.rnii(in'c  ('2)  ;  il  ne  i)eut  sii^rnitier  mnsiilnmn, 
])uia(iu'il  qualiliait  é^-alemeut  le  betiant  c/irih'en 
d'Acre  (';{,);  il  no  peut  donc  avoir,  de  communément 
applical>le  aux  diverses  monnaierî  d'or  qu'il  sert  h 
(lualilicr,  (|ue  la  si^'-nitication  iVarabe,  q.ui,  seule, 
convient  à  toutes. 

C'est  aussi  la  seule  sij^nillcatlon  qui  s'adapte  à 
ré(iuivalent  français  de  M'irrareiiatim,  au  terme  de  "^  , 

sarrailneiH,    car    il  est   employé,    dans    une  mémo  j 

clu\rte  ,    pour  «lualilier  la   monnaie  :    uxilcn   licaanH  ' 

(i'oiw  mron'iicis ,  et  l'individu  ,  (pi'il  soit  musulman  : 
Xii.isfi',  i'csciu'rai'n  narras! ncin,  ou  chétien  :  J'oal  de  , 

/a  Iilanrhrii(irih\  (Hcrirain  f>arra:iiiris  (\),  Ce  texto 
est  daté  d'Acre  et  du  :i  mars  ICCm  ;  c'est  un  contrat  do 
vente  entre  l'IlApital  et  le  seij^nour  de  lu  lilancho- 
pinle. 

Ce.  (|uej'ai  dit  de  sarracvitadm  w'ai)pliq»io  juste- 
ment à  H  irrarrtia/is,  (|ue  l'on  trouve  (i\ialiHant  ^  la 

l'ois  le  l)esant  il'Alexaudrie  et  celui  d'Acre,  le  bcsaut  '        i 

musulman  et,  par  son  équivalent  fran(;ais,  le  basant  j 

cbrétien  (5).  '  | 

Eutin,  le  terme  de  mrraccnus  avait  la  même  sig-ni-  ! 

iiciiiiom[ne  sarraccnatan^  comme  lo  prouve,  eatre- 


(I)  //(*/.  Mon.  Pair.  Oliart.  II.  p.  H09. 

Ci)  Cf.  mon  Essai  sur  l$s  monnaie*,  p.  211.      ^ 

(3)  Paoll.  Co(t.  dipl.  p.  'm,  220.  2J8,  201,  203,  298,  olc. 

(1)  Paoll.  ibi<l.  p,  INO. 

(.'))  Paoll,  i6<i/.  p.  lil. 


mitres  fait!?,  l'emploi  simultané  de  ces  deux  qualifica- 
tifs pour  désifi-ner  la  même  monnaie,  en  un  acte  fait 
à  AcrC;  eu  12ii7,  dans  lequel  les  sommes  stipulées 
par  ril()pital  en  faveur  de  IKvOque  de  Tortose,  sont 
indiquées  en  s  n-ntrcnnii,  et  les  sommes  payées  en 
vertu  de  cette  stipulation,  eu  snrrnrcni  {\).  La  date, 
le  lieu  de  rédaction,  la  qualité  des  parties,  la  prove- 
tiancc  des  sommes,  tout  s'accorde  à  rendre  con- 
'lu/inte  cetto  preuve  de  la  synonymie  dos  deux 
termes  de  KfirrnccnuH  et  san'nrcnntux,  si^i-uitlaut  l'un 
et  l'autre  :  nrnlte. 

Si  le  dernier  terme  a  prévalu,  c'est  qu'il  possédait 
l'un  des  sullixes  usuels  et  caractéristiqiics  du  quali- 
ticatif  monétaire,  aux  XIl*  et  XIIT  siècles,  le  sufllxe 
ntiis,  terminant,  en  Orient,  les  appellations  moné- 
,  taires  de  «  Constant inatiti^,  Mic/ia/ntus ,  Roinnnntiat, 
Monitclntiis,  Sri/jtfintiis,  Staid-ntns,  Tripolatiis,  etc, 
et,  en  Occident,  celles  de  Crozatus,  A/}hratns,  Coro- 
natt(S,    Iic/brcinti<s,   etc. 

Les  marchands  d'Occident  et  notamment  ce\ix  de 
Marseille  ont  dotuié  la  dénomination  de  sarraxiuas 
d'Acre,  à  cause  de  la  provenance,  h  toute  monnaie 
d'or  frajijiée  «'ii  Syrie  par  les  Croisés,  (niciliî  (|u'cn 
fi\t  la  valeur,  Les  hesants  d'Antioclic  et  (h;  Tripoli  se 
trouvèrent  dans  ce  cas,  et,  si  ce  n'avait  été  leur  cours 
do  chanH-e,  Inférieur  à  relui  du  vrai  sarrazinas 
d'Acre,  jo  Ji'aurais  eu  aucun  moyen  de  les  recon- 
naître sous  l'indication  de  leur  provenance. 

Les  besants  d'Autioche  et  de  Tripoli,  frappés  par 
les  mêmes  ])rinces,  étaient,  fi  mon  avis,  des  espèces 
do  valeur  semblable.  lin  couséquenco,  je  ne  les  dis- 
tinguerai pas  l'un  do  l'autre  dan»  lo  cours  do  cette 
étude, _  si  co  n'est  pour  si^fnalor,  en  le»  décrivant, 
<|Uel(iues(liiréroucortdetype,et,  au  Heu  do  continuer, 
comme  les  nuirchand»  Marselllatu  du  XIII*  aièclo,  h 
le»  nommer  surruziua»  d'Acre,  ou,  comme  certain» 

(I)  l'aoU,  ibld.  i»,  183, 
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actes  (le  la  mOme  e'poque,  j\  les  distingriier  par  lea 
lieux  de  fabrique,  je  les  comprendrai  l'un  et  l'autre 
sous  rappellation  de  besant  tripolitaiu ,  ou  plutôt 
de  tripola:,  pour  employer  la  forme  vulgraire  en 
usag-e  au  XIII*  siècle  dans  la  principauté  tripolitaine, 
peuplée,  on  le  sait,  de  Lang'uedociens  et  de  Proven- 
çaux (ï).' 

III.  —  liinissions. —  1.  Les  dates  des  émissions  étant 
inscrites  sur  les  monnaies  arabes  d'És-ypte,  il  est 
probable  que,  si  Ton  avait  une  collection  complète 
de*  sarrazinas  frappés  en  ce  pays,  sous  les  Fathi- 
mites,  les  Ayoubitcs  et  les  Mamelucks,  on  consta- 
terait qu'il  ne  s'est  pas  écoulé  une  seule  année  sans 
émission  de  monnaies  d'or.  Voici,  d'après  les  relevés 
Me  M.  Vasquez  Queipo  et  les  miens,  les  dates  d'émis- 
sion des  sarrazinas  d'Eg-ypte  conservés  aux  cabinets 
de  Londres  et  de  Paris  et  dans  la  collection  de  M. 
Sîiuvaire  :  4i?8,  'i30,  •i3-2,  435,  '.30,  '«3M,  43i»,  441,  450, 
4.52,  453,  455,  400,  40-2,  403,  405,  470,  474,  475,  478, 
481,  48-2,  'i85,  480,  4H8,  405,  4119-505,  .5(18-51  i,  510,  517, 
510,  524,  530.  53i,  5'»1,  500,  504,  573,  580,  583,  585, 
580,  588-500,  502,  503,  505.  507,  500,  000,  004,  010, 
011,  013-015,  010,  024,  020,  027,  030,  035,  00?... 
Cette  dernière  date,  incomplète,  appartient  h,  la 
série  des  Mamelucks,  que  M.  V.  Queipo  a  laissée  hors 
de  sou  cadre  d'observation,  et  dont  M.  Sauvairo  ne 
possède  qu'un  seul  spécimen. 

2.  —  Sous  la  domination  musulmane ,  la  fabri- 
cation monétaire  .s'effectua  en  Syrie  do  même 
façon  qu'en  Éyyi)te,  et  quoique,  pendant  le  dernier 
quart  du  XI*  siècle,  le  Turc,  vainqueur  des  Arabes, 
leur  eût  enlevé  Jérusalem  et  la  plus  grande  partie 
de  la  Syrie,  ils  n'en  continuèrent  pas  moins  h  battre 
monnaie  h  Tripoli,  Acre,  Tyr,  etc.  Voici  les  dates 
des  sarrazinas  fatlihnitos,  d'émission  syrienne,  faisant 

(I)  Piioll.  Cod.  (lipl  p.?C2. 
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partie  (lo  la  collection  Sniivairo  :  il?.  41»,  '»:»3,  '»5i, 
-ici,  'ifi.j,  i8(»,  514  et  51.").  f'o.-^  deux  (lomit'Tes  dates 
Ront  fournies  par  des  sarrazinns  frappô.s  h  Tyr,  qui 
no  tomba  nu  pouvoir  dos  Croisc^.'S  qu'eu  1 12'». 

3.  —  Le  nionnayaj^'o  ariibo  paraît  avoir  rté  inter- 
rompu, ajjn-.s  la  conqutMi',  dans  tous  les  ateliers 
monétaires  des  villes  conquises,  sauf  peut-tMre  en 
celui  do  Tripoli  et  certainement  en  celui  de  q'\  r.  V.n 
eflet,  viufi't-cinq  ans  ajuvs  la  prise  de  Jérusalem,  en 
\\2'i,  lorscjuG  le  roi  JJaudonin  II,  eu  prison  à  Alep, 
so  racheta  de  l'émir  Tiinurtaeli,  ce  fut  non  en  sarra- 
/inas,  mais  en  mif/i'/ois  ^'recs  de  Constantinnjjje 
qu'il  .stii)ula  sa  ran«;nu  dj.  Ce  fait  semble  prouver 
qu'en  ll2i,leUoi  de  Jérusalem  n'avait  pas  encore 
fait  frajjper  de  sarra/inas  dans  ses  possessions,  h. 
Jérusalem,  Acre  ou  ailleurs. 

Lorsipie  Haimond  II.  prince  de  Trijxili,  prisonnier 
de  Nour-ed-l)in,  se  r.iclieta  en  1 171,  après  .sejtt  ans 
de  captivité  à  Alc]),  ce  ne  fut  pas  en  sarrazinas  de 
Tripoli,  en  tripolaz,  (pi'il  i>aya  sa  ran<;on,  mais  en 
sarrazinas  de  Tyr  (•2).  Il  y  a  Mans  ce  fait  une  preuve 
implicite  (lu'on  n'avait  pas  encore  battu,  ou  plutôt 
(lu'on  avait  depuis  loM^''temi)s  cessé  do  battre  de  la 
monnaie  d'or  à  Tripoli. 

4.  —  La  i)remiére  émission  de  sarrazinas  qu'aient 
faite  les  Croisés  à  Tyr,  aussitôt  après  la  conquête  de 
cette  ville,  dura  trois  années.  C'est  ce  qui  ressort  d'un 
pa.ssajrc  d'Kbn-Kliallikàn  {'■]),  d'après  lei|uel.  les  sar- 
razinas de  Tyr  furent  frajqtés  au  nom  d'Kl-Amer.  (pii 
réfî-nait  alors  et  dont  le  non\  assurait  i\  la  monnaie, 
qui  le  portait,  droit  de  cours  chez  tous  les  mu*»J- 
man.s  de  Syrie  reconnaissant  h  un  titre  quelconque 
le  pouvoir  du  Khalife  d'Kjrypte.   Les  monnayeurs  de 

(l)  Ciiiillaimic  ilo  Tyr.  Ilist.  des  Croit.,  l»aiis.  ISII.  iii-C,  t.  I. 
p.  Ô7U. 
(;')  Ln\oix.  Moun.  à  Ug.  arabtf,  1877.  p.  '29. 

^;i)  ii.i.i.  1.  c. 
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l'atelier  de  Tyr  no  so  bornèrent  pas  «i  l'émission  de 
1124-1127  ;  mais  les  rensei^Micnients  font  défaut  sur 
les  dates  des  émissions  suivantes. 

Coque  l'on  «ait  par  Thistoiro,  c'est  que  les  Vénl-  O 

tiens,  ces  grands  entrepreneurs  do  monnayiiffe, 
eurent  i)art  à  la  pris(^  de  Tyr,  s'en  adjus*èrcnt  un  tiers 
et  y  ouvrirent  nu  atelier  monétaire.  Co  que  l'on  sait 
encore,  c'est  qu'il  leur  fut  enlevé  en  l'JJG,  lors  do 
leurs  ^-uerres  avec  (lénes,  et  ne  leur  fut  restitué 
qu'en  1C77. 

Il  est  donc  certain  que  itendant  une  grande  partie 
du  XIII*  siècl*\  les  Wniitiens  ne  frappèrent  pas  mon- 
naie l'i  Tyr,  et  rien  ne  prouve  que,  pendant  ce  temps, 
des  sarrazinas  aient  été  fabriqués  dans  cette  ville. 

T).  —  Peut-être  môme  les  Vénitiens  avaient-ils  cessé 
d'user  de  leur  atelier  monétaire  de  Tyr  dés  la  fin  du 
\ir  siècle.  lors([u'à  cette  époque  ils  ouvrirent  celui 
d'Acre.  Ce  fait-ci  e.st  prouvé  par  une  ciiarte  de  1201, 
l)ar  laquelle  le  Roi  d'Arménie  accorda  aux  Vénitiena 
la  faculté  de  monnayer  dans  son  royaume  aux  mô- 
mes conditions  qti'ils  monnayaient  à  Acre  (1). 

Des  diidOmes  royaux  du  mémo  imys,  ayant  le 
même  objet  que  la  cliarte  précédente  et  conçus  dau3 
les  mêmes  termes,  attestent  par  leur  dates,  r2'i5  et 
1271,  que  la  monnaie  vénitienne  d'.Vcre  n'a  pas  cessé 
de  fonctionner  pendant  le  XIII*  siècle  et  probable- 
ment jusqu'il  la  prise  d'Acre  pfn*  les  Infidèles  en  1291. 

Mais,  entre  les  dates  de  12'».')  et  1271,  il  survint 
dans  l(î  monnayaffe  des  surrazinas  d'Acre  un  fait 
cai)ital.  \  une  époque  que  la  monnaie  fixe  elle- 
même,  en  12.")  1,  et,  comme  le  fait  justement  observer 
M.  Lavoix  (i),  pendant  le  séjour  do  saint  Louis  à 
Acre,  au  sarrazinas  de  contrefueon  musulmane  sur 


(l)  Uiid.  p.  50,  ol  V.  L-TURlois.  /«  Trtior  dt»  Charitt  d'Arménit, 
l».  109.  # 

(1)  Lavoix,  ibid.,  i».  bi. 
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lequol,  malfiTt\  la  (U''frt5iu^roscenco  inhéroutc  l'i  Tim- 
mobili.satiun  (lu  type,  on  distinfï'uait  encore  le  nom, 
(le  Mahomet  et  i)eiit-Otre,  sur  quelques  exemplaires,  ' 
la  (lato  de  rilt-ffire,  il  fut  substitué  tout  d'un  coup  le^ 
Hurra/Juas  chrétien  dont  la  disposition  des  léprendes 
rappela  seule  la  monnaie  qui  l'avait  prt'cédé.  Cette 
émission  eut  lieu  en  li.M  et  fut  repétée  les  années 
Buivantes  ;  sur  un  produit  de  ce  monnavapre,  apjiar- 
tenant  fi  M.vSauvairo,  on  lit  la  date  de  l»57.  Proba- 
blomentce  monnayage,  ([ui  était  en  vijrueur,  comme 
nous  l'avons  vu,  en  1271,  ne  cessa  qu'fi  Inprise  d'Acre 
par  les  Musulmans. 

G.  —  A  Tripoli,  le  monimyas'C  d'or  paraît  avoir  été 
continué  nu3sit()t  après  la  conquête  et  durant  (piel- 
ques  années  ensuite,  avec  ou  d'après  les  coins  de 
Mostançer  IMUah  ;  ce  premier  monnayafre  produisit 
des  sjirrazinas  analop-ues  i\  ceux  de  Tyr  ou  d'Acre, 
;nais  noH  do  véritables  tripolaz  dont  la  fabrication 
ne  dut  commencer  (ju'avec  le  XIII**  siècle  et  sous 
Doémond  IV  :  pourtant  la  plus  ancienne  indication 
(jue  m'en  aient  ('(uirnie  les  chartes,  ne  remonte  pas 
au-ilelti  de  12:il  (l).  L'atelier  de  Tripoli  fonctiom.iit 
en  l'25l  et  li'ii  ;  il  ne  dut  se  lermer  qu'i\  la  prise  de 
la  ville  en  I2S'.». 

V  Ce  ([ue  je  viens  de  dire  de  l'atelier  de  Tripoli  au 
XlII' siècle  s'appli(iue  de  tous  points  i\  celui  d'Antio- 
che,  lï  cela  près  que  celui-ci  ne  fonctionnait  déji\ 
plus  en  l-^")l,  puisqu'il  ne  ll^'ure  jioint  i)armi  les  ate- 
liers chrétiens  en  activité  à  cette;  date,  contre  les- 
quels Innocent  IV  fulmina  la  bulle  de  ICVl.  Si  on  lo 
rouvrit  ensuite,  il  s'arrêta  au  i)lus  tard  en  1-2C8, 
quand  les  Musulmans  s'emparèrent  dAntioche. 


,IV.  —  Uoicripiion.  —  Depuis  l'avénemeut  des  Fathi- 
(ij  Pnoll.  Coil.dipl.  p.  170,  t'iJ. 
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mitOH  jiiHqd'ii  In  chute  dorf  Aynubitcfl  (900-1254),  lo  '  |. 

«iirrazinn.s  olTrc  Irois  lypo;*  ditriTCUts,  h  nnvoir  : 

r  Le  type  iï  deux  lés:oudes  dout  uuc  circulaire  ot  ',  .y' 

marg-innle,  et  l'autre  intérieure  i\  trois,  quatre,  cinq 
et  mOme  six  lif^no.s  droites,  avec  deux  cordons  plus 
ou  moins  espacés  entre  les  lég-endes. 

2*  Le  type  ii  trois  léjrendes  concentriques  séparées 
par  des  cordons  et  circonscrivant  un  petit  cercle 
g-éuéralement  orné  d'une  perle  centrale.  ^ 

'A'  Le  type  a  doux  lépfcndcs  circulaires  et  concen- 
tri([ues,  avec  rordont,,  circonscrivant  une  troisième 
léj^'-eude  ^deu\  lig-ncs  horizontales. 

Gnlcc  i\  la  communication  que  M.  H.  Sauvairo  m'a 
faite,  avec  une  ohli^eancc  sans  bornes,  de  sa  Xumis- 
iiiah'f/iii'  fnt/iii/iitc,  io  puis  ajouter  aux  descriptions 
<iui  précè(UM»t,  les  dates  de  l'emploi  successif  do  ce.<» 
trois  types,  sous  les  Fathimites. 

Le  jjremier  est  aussi  ancien  que  la  dynastie  ;  quitté 
en  ;yi,    repris  de  'ill  j\   '112,  il  redevint  en  fuvqur  ' 

en  '»GJ  diius  la  Syrie  et  en  47 i  (hins  l'IC^ypte,  fut 
délaissé  de  VMj  à  514,  repris  do  5'ii  i\  .549  et  ensuite 
abandonné.  . 

Le  second  type,  adoi)té  eu  :UI,  délaissé  en  4fl, 
reparut  en  'lii  et  fut  abandoniu'  dans  la  Syrie  en  463       - 
et  dans  l'K/jfypto  en  47 i.  • 

Le  troisième  type  apparut  en  'il 2,  fut  mis  do  côté 
en  '12.")  et  repris  en  'i9il  ;  il  persista  jusqu'en  5'»3,  , 

reparut  en  5»1),  fut  adopté  par  Saladin  et  tit  place, 
eu  595  ou  59(1,  au  premier  type  que  l'on  retrouve 
ensuite  sur  lo  sarrazinas  dii  mameluck  Beibars  I", 
mais  avec  une  modification  importante,  qui  est  l'in-  " 

troductiou,  dans  le  champ,  do  l'imagfe  d'un  être 
animé.  En  etFet,  au-dessous  des  quatre  liprnes  hori- 
zontales qui  composent  la  légrende  intérieure  du  Ur., 
est  un  lion  passaFit,  h  dr. 

Voici  les  dessins  d'un   sarrazinas  ég-ypticn    au  ,  « 

premier  type,  de  Mul^-el-Kamel,  sultan  ayoubite 
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Cfifi-.  \),  et  (\o  celui  du  sultnn  Roibiu-s  I"  (i\g.  2),  sui- 
vis de  la  transcription  et  de  la  traduction  de  'leurs 
léi^endes  : 


FI,.   I. 


*^^^^^î  i^-^i^i    «;;l   iU-,  j«a^  ;U.,)jJl   t^ 


i;i-Mal.'k-rl-K,,mcl.  Al.oiri-Mùnly,    M,, In |.  nu  .rAl.y-|{.k.>r 

lils.rAynnI..-  l'oiiil  .le  l)i,Mi.  sinon  l>i-n,  M„h.mimr,|  ,'.s|  r,.,ivov.. 
'l"l»i'Mi.  Il  ra.-„vnv,.,-,vr..|:Mlirivii,„n.(  U  ,vli;,'i..n  .1-  h  ^:•^^v> 
pour);,  fain..l.n„i.,..r  sur  lunlrs  Irs  n.|i^:i„.,s.  _  H.  L'innn  Kl- 
Mansour.  Ah  M,.|)i,,:-,f..r,  i;i-M.,Hlniis,.r  Idllal..  .■inir  .|.>h  rrovaiils 

-  '^", "."'''  '■'■  "'••"   I -^•••■i.-„r.li.-„s.  I..  .-l-. Ml.    <;.•  .linar  a  .'-LV 

fra|.p.-a  Mes,.  |\,m  (,.' i. 

l-iir.  i. 


Il         ;--.I    ^ï    ^.^.   ^^^^tl^    L;^.|    ^^    ^^^    J^^,    y,J^l_.,    ^2;^,, 
^^i^-i  >jr>*->-J  y^flJJJl   iU-,  À^^A^iLill.;  ;Uov.'l    Ij^  ^.xi    


■•< 


.3 


-  171  -  Il 

.      \ 
Le  SrUùhy.  Icsiiltnii  Dl-Malnk  rtM);\her,  sonlicn  riii  mondo  el  l 

du  la  ri'liKion,  Hcibais,  nssucii'-  tlo  r^mir  ilcs  croyants.  —  Au 
nom  lie  Uicii,  re  dinar  a  il'-  frajiin'- ;"i  Aloxandrio,  l'ann/'C  672, — 
il.  l'oint  de  Dieu,  sinon  Dien,  Ole. —  Il  n'y  a   do  Dieu  que  Dieu  -   -• 

soid.  Il  n'a  pas d'assoelé.  (Le  reste  es'.  5llisii)lo  ). 

Le  lion  reprôsonto  dans  le  champ  du  sarraziuas 
{\o  Hoiliar.s  était  la  pii'cc  principale  ou  unique  des 
ariuos  (le  ce  prince  mii  faisait  probablement  partie, 
avant  son  avènement,  de  la  «  balca  »  royale  men- 
tionnée par  Join ville  et  dont  chaciuo  membre,  fait  '^'' 
chevalier  par  le  sultan,  dès  l'jlg-o  nubile,  «  en  pov- 
(1  (((it  h's  ainnoirivs ,  c.i'cojitè  fjii'il  y  avait  une  dif- 
11  /'éi'ciK'e,  r'c-t(  H  s'firui'r  ries  jn'cccs  ccntici/lcs,  ro.s'c.v, 
(.  fjii  /ianr/''\  ccrniri/lrs,  ou  oiscfiH.r,  on  (iiitrcs  jiièccfi 
H  fjii'il  lijoiiltilt  sur  IcH  artnoiricu'l'or,  tcUcn  qu'il 
.1.  Iviii'  jtlnlsftit  «  (1).  Kn  Syrie,  après  la  conquête  , 
le  monnayaço  des  croisés  se  servit,  nu  début,  du  * 

premier  type,  devenu,  en  'iO:i,  celui  des  dinars  du 
khalife  Mostiinser  Hillah  ,  et  ,  après  la  prise  de 
Tyr,  du  troisième  type,  (lui,  adopté  jmr  Kl -Amer, 
était  celui  des  sarrazinas  (luo  l'on  frappait  au  mo- 
ment oih  les  croisés  se  remlirent  maîtres  do  cette 
ville  ;  peu  à  peu  l'un  et  l'autre  iléH-énérèrent,  les 
léj;*endes  devinrent  confuses,  illisil)les  et  l'on  tinit 
par  en  siippritiifr  usuellement  la  date,  qui  n'avait 
l)liis  d(»  r.iison  d'èlre. 

Ces  deux  tyjies,  dé<i"ènérés  et  immobilisés,  eurent 
un  sort  (litVéreut. 

l,e   i)remier,   celtii   du   sarrazinas  de    Mostanser  ^ 

Hillah,  après  une  internti>tiou  do  monnayage  qui 
liartiit  avoir  eu  la  durée  d'une  grande  partie  du 
Xir  siècle,  donna  naissanc»;  au  type  (d'imitation)  des 
besants  Tripolitain  et  d'Antloche  du  XIII*  siècle. 

Le  deuxième  type,  celui  du  sarrazinas  d'El-Ainor, 
fut  usité  dans  l'atelier  de  Tyr,  d'où  il  sortit,  entre  ou- 
tres contrefaçons,  deux  variétés  qui.  identiques  de 

(I  )  //il/,  «il-  .<!.  toHii.  M,  Nat  de  SVnllly.  p.  I.V..  ^  Î82. 
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disposition  et  do  forme  de  lettres,  ne  difTùreut  l'une 
do  l'nutro  que  par  Tnddition  i\  l'une  d'un  appendice 
manquant  h  l'autre,  et  qui  est  le  croissant  placé  au 
dessous  de  la  lég-eude  intérieure  du  droit.  La  variété 
nu  croissant,  de  date  incertaine,  fut  peut-être  fabri- 
quée î\  la  fin  du  Xir  siècle,  pour  les  besoins  d'un  comte 
de  Trii)oli  ou  d'un  prince  d'Antioche,  si,  comme  le 
pense  M.  de  Voj,''ilé,  les  princes  d'Antioche  ornaient 
déji\,  i\ cette  époque,  leurs  monnaies  de  ci^  meubleÇlj. 

Après  avf)irété  pratiqmi  à  Tyr,  le  deuxième  type 
fut  recueilli  par  l'atelier  d'Acre,  oii  saint  Louis  et  le 
lé^nit  d\i  Pape  le  trouvèrent  florissant  en  ii'A.  Sur 
leurs  représentations,  on  y  fit  nlorf--  subir  une  modi- 
fication capitale.  La  disposition  concentrique  et  le 
nombre  des  cercles  furent  conservés,  mais  aux  lé- 
(i'endes  musulmanes  et  ii  l'année  de  riléfîirc  furent 
substituées  des  léj^'ondes  chrétiennes  et  l'année  do 
l'Incarnation,  et  l'indication  du  titre  de  la  monnaie, 
au  centre  du  revers,  fct  remiilacée  par  mie  croix  de 
la  dimension  du  chami)  ;  une  petite  croix  fut,  en 
outre,  mise  en  tête  de  clnuiue  léf^ende  circulaire. 

Voici  (fi};-.  '.\)  la  représentation  d'un  sarrazinas 
chrétien  d'Acre  de  1051,  suivie  de  la  transcription  et 
de  la  traduction  de  la  lég-ende , 


.^V^l    ^MkfKJ 


Lyl,,;*.,     U.iU.    *;> 


u-^'i  c»r^»  ^ji^'i  v^i 

•"*•'  u~s(W  »-*-''  **-"  '-^   Vy^ 


(\)  MOI.  Uc  Xiimism..  l.  II,  187 
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ni<M>  seul.  —  ',    Le  Pi'r«,  K-  Fils  cl  le  Saiiil-lispiil.  —  •;  Frappo  ji 

à  Acre,  l'an  Vib\  do  rincanialion  «lu  Chrisi  :   M.  ;•  :  lit  do  noire  f! 

ivsiin octuiii,  t'I  par  Lui  nous  sommes  sauvi-s  cl  aiin/s.  —  ;    Nous  « 

nous  fjloritions  par  le  clioiy^ile  notre  N'igucur  .li'sus-Clirisl  dans  _                         .        ;' 

lc([uol  sont  notre  salut  cl  notre  vie  ;    Lt  notre  résurrection   et  à  j. 

ipii  nous  devons  notre  roiicnii)tion  cl  nolro  nourriture.  ». 

) 
2.  Le  sarrn/iim.s  tripfilitaiu  dti  XIII' sîècle,  lo  trîpo-  i 

laz,  ne  fut  pas  une  contrefarou,  mais  une  imitation  |: 

volontairement  pfros.nière  c'.e  l'une  des  contrefaçons  »  ■', 

les   plufî  (lej.^énér6e.s  dti    sarra/.ina.s   musulman    de  '  \ 

Mostauser  Billali ,  po.stt^rieur  i\  ili.'i.    Il  porto    donc  t' 

une  léj^'-onde  mhrf,'-inalo  circulaire   et  une  légende  | 

intérieure  à  li^'-ne.s  droites,  formées  l'une  et  l'atitre  j 

de  caractères   n'ai>partenant    <^   aucun   alphabet  et  1 

aux(|uels  il  semble  qu'on  ait  voulu  refuser  toute 
sif^uilication.  Ces  caractères,  généralement  en  forme        ,  ~ 

d'I,  parfois  joints  ilans  le  bas  par  une  liffue  transver- 
sale, comme  des  croches  ;  i)arfois  accompaR"nés  dans 
le  haut  d'un  appendice  qui  en  fait  des  L  renversés, 
entremêlés  de  triauf^-les,  d'annelets,  do  losanjifes, 
sont  disposés  dans  le  champ  eu  trois  lij^'-nes  au-dessus 
desquels  est  une  li^^ure  horizontale  terminée  par  un 
crochet  droit  sur  une  face  et  coiube  sur  l'autre,  et 
surmontée,  là,  d'un  IJ,  et  ici  d'un  T,  placés  chacun 
entre  deux  perles. 

Tels  sont  les  éléments,  à  première  vue  étrangfes, 
mais  certainement  cherchés  et  voulus,  dont  l'assem- 
blage constitue  le  type  du  tripolaz.  M.  de  Vog^llé  a 
cru  reconnaître  dans  les  lettres  D  et  T  les  initiales 
de  Ii<jàmond  et  Tnncrèdc,  et  M.  Sauvp.ire,  celles  de 
Boéiiionrl  et  Tripoli.  Je  me  rangée  volontiers  à  cette 
dernière  opinion,  qui  est,  en  partie,  celle  de  M.  de 
Vog-Ué,  j\  moins  qu'on  ne  consente  à  voir  dans  le  B 
l'abréviation  de  liisaniius^Qi  dans  le  T  celle  de  Tri- 
politnnus  ou  Tripotât ua. 

Il  existe  trois  variétés  do  besauts  tripolaz  : 

La  première,  est  celle  dont  je  viens  de  m'occuper  ; 
(pl.  I,  n-  1). 
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Lu  .seconde  s(>  distiufziK'  do  \\\  \\\ox\\\bxo  i>nr  l'inl- 
jonotion  d'un  petit  croissant,  le  croissant  dos  princos 
do  Tripoli  ot  irAntiocho,  accosté  do  doux  porlcs  et 
placé  entre  les  doux  coidons  (\\\\  séparent  la  lég-ende 
cireulairo  de  l'horizontale  (pi.  I,  n°  -J). 

La  troisième  variété  date  du  milieu  du  Xlil'  siècle. 
Tandis  (jne  .saint  Louis  et  le  lé;r;it  Ludes  dt;  (.'hà- 
teauroux  provoijuaieut  la  transformation  tlu  sarra- 
zinas  d'Acre,  le,  tripola/  leur  fut  dénoncé.  On  i)ré- 
tendit  ((u'on  y  li.sait  le  nom  de  Mahonu't  (>t  mémo 
l'année  d(î  l'Hétriro  :  C'était  une  calomnie  ;  l'on  n'a 
([u'à  jeter  les  yeux  sur  cette  UKumaie  i)our  s'en  con- 
vaincre. Cette  accusation  fausse,  (jue  les  nion- 
nayeurs  de  Tripoli  avaient  cru  réussir  ù  éviter  en 
enlevant  toute  si^^-uilication  aux  léfreudes  du  tripo- 
laz,  porta  .ses  fruits.  Le  monnayafre  tripolitain  fut 
censuré  dans  la  bulle  (|u'eu  \'l'->.\  Innocent  IV  ful- 
mina ct)ntre  la  fabrication  d'espèces  musulmanes 
par  les  princes  Syriens,  ot  latolier  de  Tripoli  mis 
sur  le  rang-  de  celui  d'.U'ro  :  »  lu  bisanciis  et  drach- 
'<  mis  nue  in  Acc<uiensi  et  Tripolitana  civitatiliu.s 
i<  liebant  a  cbristianis,  nomen  Machomcti  at<jue 
"  annorum  a  nalivitate  ipsius  numerus  sculpeban- 
«  tur  »  (1).  C'est  alors  ([uo  po\u'  se  soustraire  aux 
elTets  de  la  bulle  ]>ontilicale  ot  ne  pas  encourir 
rcxcommunicatiou,  on  g-rava  une  croix  au  centre  de 
la  pile  du  tripolaz  (li^'-.  \). 


Kir'.  *. 


(l)  <KI.  Uiiyuald,  olc,  ud  anu.  IWJ,  52;  cf.  L.ivolx,  ,Wouh.   d  /«'j/. 
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III.  La  .siirru/ina.s  d'Atitiocho  ii  lo  type  ilo  celui  de 
Trilii>li,  à  ))Oil  do.  (UnV'ri'UCe  près,  ni  Je  ne  mr  trompe. 
,/r  ri-ot's-,  eu  elYt't,  /t'  rcronnnifrc  ([aUH  uue  piôcc  (lo 
inOme  fonniit,  do  uiùnie  appareuce,  uiais  à  Inquelle 
inau(iuout  les  loltre.s  H  et  T,  et  par  cou»i^(\ueut  la 
inar(iue  de  fabrique  tripolitaiue.  C'est  toujours 
riniitation  d'utie  des  i>Hiti'^'fai;oi)s  du  sarraziuas  au 
l)renuer  tyi)c  de  MustauctM-  Hilluli.  Le  uiot  j«ju.  qui 
foruic;  la  ])reniière  lif^uo  de  la  lép:cnde  horizoutale 
de  ce  .sarraziuas  ,  au  dr.,  s'ùtait  trausformé  ainsi: 
yj^  ,  sur  la  coutrefaeou  ;  sur  le  tiipolaz,  le  B  prit 
la  place  du  *  et  le  j  arabe  perdit  son  trait  hori- 
zontal ,  tauilis  (jue  sur  lo  besaut  d'AntiocUe ,  lo 
jcroupe  ti^ruré  sur  la  contrefaçon  resta  h  peu  près 
intact  dans  l'enseuiblc  sinon  dans  la  forme  des 
lettres  :  .1  i  «  .  Quant  aux  trois  li^rnes  (pii  viennent 
ensuite,  elles  sont,  sur  ce  besaut,  identiques  fv  celles 
du  tripolax.  et  il  en  est  de  niOnie  des  caractères  qui 
composent  la  psoudo-léffende  mar{j:inale. 

Au  û  le  nom  d'.W//,  déji\  détî<,''uré  sur  la  contre- 
faeon,  subit  sur  le  besant  d'Autioebe  une  trnnsfor- 
nuition  analos'uo  ù  celle  de  Monrl^  tandis  q\io  sur 
celui  de  Tripoli,  aux  hastes  verticales  du  mot  ou 
rtul)stitua  le  T,  eu  ne  ccmservant  que  la  liffue  hori- 
zontale avec  le  crochet  final  ^  qui  remplace  .l'^f 
arabe.  Au  dessous  de  la  première  lipue,  ou  peut 
encore  distinguer,  sur  le  besant  d'Autiocho,  ce  qui 
est  impossible  sur  celui  de  Tripoli,  la  première 
partie  du  .symbole  musulman  :  Dl  2(  Jl  ^  .  Ici  s'arrête 
ce  qui  est  dèchilVrable.  et  la  quatrième  ligne  est 
identi(iue  ;\  celle  du  besant  de  Tripoli. 

De  même  (juc  i)Our  cette  monnaie-ci,  il  existe  plu- 
sieurs variétés  du  besant  d'Antioche  :  j'en  connais 
trois,  outre  celle  que  je  viens  de  décrire. 

Il  y  a  d'abord  celle  au  croissant.  Ce  petit  meuble, 
bien  à  sa  place  sur  une  monnaie  d'Antioche,  en  orne 
les  deux  faces  ;  il  y  est  placé  entre  les  deux  cordons 
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«lui  eu  .séparent  les  lég-eiules,  ot,  .s»ir  1  iiuc  des  faces, 
est  nccosté,  à  g.,  d'une  perle  (pi.  I,  n°  3j. 

La  trciisiènie  vari»'>té  otVre,  sur  l'un  des  cotés,  trois 
perles  alifi-uées,  placées  à  jieu  près  au  même  endroit 
(jue  le  croissant  Cpl.  I,  n"  i  i. 

La  quatrième  variété  i)orte  (juatre  jtt'rles  t»u  petits 
besants  disposés  à  éj^'ale  distance  l'un  de  l'autre  et 
par  consé(|uent  en  cmix,  entre  les  cordons  de  l'une 
des  fac(>s  (jd.  I,  nT^i.  Cette  disposition  pourrait  faire 
supposer  (jue,  tandis  (pi'à  Tripoli  on  insérait  une 
croix  au  milieu  du  champ  du  revers,  à  Antioclie  oti 
se  contentait  de  la  ti^rurer  par  des  perles  disj)osées 
CDUime  je  viens  de  le  dire  (\).  Or,  je  ne  i)eiî»e  pas  que 
l'on  ait  eu  cette  jiréoccupatinu,  postérieurement  du 
moins  à  la  bulle  d'Innoi-iuit  IV,  car  l'atelier  d'Aiitio- 
clie,  passé  sous  silence  dans  cette  bulle.  —  en  sup- 
posant qu'on  y  ait  jamais  frappé  le  besunt  d'Antiocho 
(pii  n  très-bien  pu  létre  à  Tripoli,  —  devait  être 
fermé  i\  cetto  fabrication  en  ce  temps-là,  et  n'a  i)as 
ù\\  y  Otro  ouvert  depuis,  pour  luni  ([u'on  en  ait 
ajourné  la  réouv(<rture,  la  ville  étant  tombée  (luel- 
ques  années  après  (  lCl)8)  au  pouvoir  des  Inlidèles. 

Il  ne  me  jjaraît  pas  hors  de  i)ropos  d'ajouter  (|ue 
leur  (luasi-similitude  de  type,  et  leur  similitude,  iv 
mon  avis  aussi  {jfrande,  de  valeur,  ayant  ilu  faire 
confondre  usuellement  le  besaut  de  Tripoli  avec 
celui  d'Antiocht%  on  i)onrrait  expliciuer  par  cetto 
confusion,  les  rij^ueurs  du  saint-Sié^-'e  contre  une 
nuumaie  qui  pouv  aitVtre  prise  i)our  le  besant  tri- 
l)olitain,  dont  elle  était  réqui\alent  presque  iden- 
ti(ine,  et  (lui.  i\  ce  niomeut-là,  sinon  dès  le  début  de 


("Drll  y  a  ili's  sairnsiuasiio  faliiii|uc  niiisiiliuaiio  cl  il'iinp  rpO(|in) 
liii'iniiai''iii'iiri<  (|iii  oirroiil  le  iiirim'  lutmliro  t>t  lo  mr-iiic  arr.iiiKO- 
mciil  lie  i»'iifs.  et  j'ai  sdiis  les  ymix  un  sairaz'mas  il'Acre  ou 
tlo  Tyr,  tic  (aluiniic  chixHieiuio .  sur  UmiucI,  au  lici  tlo  <iualro 
portos,  il  y  a  trois  pelils  auuclols  piacOa  d  i>cu  piiis  ù  Ogalo  dis- 
laiicc  l'un  lie  Taulrc. 

-*  4.     ■ 
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cette  ftibi'icntion,  était  peut-ûtro  mOme  frappée  j\ 
Tripoli.  La  (listiuctiou  ^\nQ  je  me  suis  efforcé  d'éta- 
blir entre  le  besant  de  Trii)oli  et  celui  d'Autiocho 
n'est  qu'uue  distinction  de  type  et  par  conséquent 
secondaire,  car  aucun  acte  ne  porte  h  supposer  qu'il 
faille  les  distinguer  au  point  do  vue  do  la  valeur. 

V.  —  l'oi.ls.  —  M.  Vasque/.  Queipo"a  publié  dans 
son  J.'s^nî  fiiir  les  si/stcmrs  mvh'if^KCi  Ids  poids  do  liO 
dinars  fatbiniitosa-  H'.|v  cil.)  etdo  ;{Ll  ayoubitesd).  7ll) 
dos  cabinets  de  Londres  et  de  Paris,  et  dans  sa  A'u- 
))ii.s»iah'r/i(e  /at/iiinitc,  dont  on  prépare  l'impression 
en  Aufjfleterre,  M.  Sauvaire  a  relevé,  en  plusieurs 
riches  collections  i)articulièrcs,  et  notamment  la 
sienne,  les  poids  de  deux  cent  cinquante-neuf  pièces 
fathimites  frapjiécs  en  Ét^-ypto  et  de  quarante-uno 
frappées  eu  Syrie.  CTnlce  \  l'excessive  obligeance  do 
mon  savant  et  excellent  ami,  je  puis,  i\  titre  de  pré- 
mices de  sou  (vuvro,  publier,  fi  la  suite  de  la  présente 
notice,  sa  lonj^ue  et  précieuse  table  de  poids  (1). 

.l'ai  pris  les  moyennes  des  pesées  de  M.  Vasqucz 
Queipo  et  de  M.  .*<auvaire.  Elles  sont,  pour  le  dinar 
fathiniite  d'Kf^'-ypte,  de  'i,Oft  d'aprî-'s  don  Vasquez,  et 
de  ».1()  d'après  NL  Sauvaire,  et  pour  le  dinar  de  Syrie, 
de  3,'.):}. 

Ces  chiffres  ne  sont  pas  théoriques  ;  jnais  eft'ectifs, 
c'est-à-dire  inférieurs  le  plus  souvent,  au  moins 
dans  leurs  moyennes,  aux  poids  légaux.  Outre  les 
causes  génériles  do  diminution  do  poids:  le  frai,  le 
rognage,  etc.,  il  est  possible  qu'il  y  en  ait  uno  par- 
ticul't're,  j\  savoir:  le  classement,  parmi  les  dinars 
originaux,  do  (luelques  pièces  de  contrefaçon,  ot 
notamment  do  dinars  au  nom  de  Tripoli  et  à  la  date 
do  4G5,  dont  M.  Sauvaire  possède  un  spécimoa  qui  », 
sans  coutrodit,  ce  caractère. 


(l)  Ci-aprtis,  à  la  ûu  do  la  uolicc. 
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(>l)on(liuit,  iiiOmo  on  retirant  (1(>  ronsenibU' du  lot 
cet  élément  intrus,  la  moyenne  (1<'S  i)e.-*ées(los  pièce.s 
syriennes  reste  infériiMire  à  celle  des  pièces  dlC^'-ypte. 
Les  f^nierres  continucdles  de  Syrie,  la  dilllculté  de 
surveillance  des  ateliers,  les  l)es(dns  d'ar^'-ent  des 
chefs  dexpédilion,  toutes  ces  causes  corrélatives, 
peuvent  expliquer  cette  iulÏM-iorité. 

Tel  qu'il  est  fourni  par  la  t:ilde  de  M.  Sauvaire,  le 
poids  moyen  des  sarra/inas  frai)i»és  en  Syrie  parles 
i'athimitcs  est  de  '.\,'X\. 

Si  le  monnaynp-e  fathimite  doniui  des  produits 
il'un  i)oids  assez,  réfiMilier,  il  u"en  fut  ])as  de  même  du 
nionnayaf.'-e  ayouldte.  I,i's  pesées  de  don  Vasfiuez 
(,)uei]io  si«rnalent  de  ^n-andes  irré^i'ularités  et  j'ai  pu 
on  constater  d'aussi  fortes  dans  les  poids  des  dinars 
nyouhites  de  la  collection  Sauvaire.  Kn  voici  les 
ciiitVres.  d'après  des  pesées  faites  avec  une  lialance 
de  j4-rand'()  précision:  année  •'•«•.  M.H'i  ;  :.ss,  i.li;:.v,i, 
:{,:n  ;  .VM,  /|,77;  Vi?,  r),HU  ;  .vm.  'i.CO  et  'i.'Jtr,  .v»,  à  et 
(■.,'»();  01(1,    'i.r.'i;  till.    'iJlH;  ni'.t,    i.OT  ;   o-.'i,   3,iU;  t.,i-., 

•'i,K-:. 

Vc:^  jKuds  ut>  s'aiipliquent  qu'aux  sarra/inas  é;:-yp- 
tiens  ;  je  n'ai  i»ms  jni  avuirà  ma  disposition  de  dinars 
syriens  de  la  même  dynastie. 

La  moyenne  de  mesi»esées  de  sarra/.inas  ayouldtcs 
est  de  1.51  et  avec  l'équivalent  du  frai,  di;  i..')'!  ;  celle 
des  pesées  de  d(Ui  Vas([UO/,  est  de  i.M.  Le  poids  du 
sarrazinas  ayoïihite  était  tluuc  plus  élevé  que  celui 
du  .sarra/.inas  fathimite. 

Le.s  d'iVérences  habituelles  de  poids  des  sarrazinas 
u\ oublies  dK{4"yplo,  que  les  chartes  commerciales 
nomment  besauts  sarrazinas  d'Alexandrie,  attestées 
par  les  chitVres  (^uo  je  viens  de  produire,  forçaient 
les  marchands  de  cette  époque  à  recevoir  cette  mon- 
naie, nou-seulement  au  comi>te.  mais  «i  la  i)esée, 
pesée  qui  se  faisait,  suivant  les  cas,  au  trébuchet, 
i\  lu  balance  et  à  la  romaine. 
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Voici  les  tij-Miros  de  deux  sortes  de  trébiichets  du 
moyeu-aye,  le  .simple  {ûg.  5.)  et  le  ^Tiidué  (  tig".  G). 

II,-.  5. 


o 


(tu  lie  l'iurtfiit  passer  mi  Irôbiicliet  qu'une  pièce 
après  l'autre,  (^uaud  ou  voulait  peser de.s  ^Toupc.s  de 
uioiiiiaies,  ou  se  servait  de  la  balance  j\  deux  pla- 
teaux ou  de  lu  roiiiaim.'. 

Les  Arabes  (Maieiit  très  -  habiles  eu  statique. 
Joliiville  nous  a  ai)pris  qu'ils  i)esèreut  sans  peine  la 
raiirou  de  l'année  de  saint  Louis  et  que  chaque 
«  halnuce  ->  l'ut  de  10,000  livres.  C'est  une  question 
de  savoir  si  tout  fut  payé  eu  or  ou  si  le  payement  eût 
lieu  partie  eu  or  et  partie  on  urj^-cnt:  ceci  est  plu.n 
probable.  Kn  ce  cas,  chaciue  «  balance  »  d'or  eu  mon- 
naies fraueaises  ou  eu  liuf^ots  i\  "2  i  carats  eUt  pesé 
environ  80  kilos  (si.vii)  et  chaque  balance  d'arg-ent 
l'raurais,  jjIus  de  ItiOO  kilos  (in:,. k.,")'.j.  Pour  une  pesée 
uus.-^i  forte,  ou  dut  eniitloyer  un  ajipareil,  aujourd'hui 
encore  usité  eu  Mj^^ypte  et  dont  la  construction  très- 
simple  dénote  liiucieiineté.  Tu  nuit,  do  hauteur  va- 
riabb',  sert  de  pied  à  la  balance;  une  verpuo,  do' 
loiiffiieiir  proport i(uinée,  en  (^-lt  le  Uéuu.  A  l'une  de» 
extrémités  du  lléau  est  suspendu  un  plateau  sur 
le(iuel  on  entasse  des  poids  ^r^néralcment  eu  pierre, 
et,  il  l'autre  bout.  i)eiuleut  des  cordes  servante  lixer 
et  h  maintenir  l'objet  à  peser,  (^uecet  objet  8oit  une 
caisse  d'un  mètri»  carré  de  surface  et  de  12  h  15  cen- 
timètres d«'  profondeur,  remplie  de  monnaies  d'ar- 
ijenl,  et  l'on  a  en  ce  métal,  ce  que  Joiuville  nomme 
une  balance  de  dix  luillo  livres. 
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Si  uuc  i)artie  (lu  paytMiicnt  eut  liiMi,  ce  quo  ^e  ne 
vv^na  p.-is,  en  monnaies  de  hillon  iVaneaise.s.  la  chisse, 
tout  en  ayant  la  inOnie  surface  ([ue  la  iirécéileute, 
dut  en  avoir  trois  fois  la  i)roftMideur  et  niOnie  plus, 
h  cause  d\i  i)lu3  ^Taud  nonilire  d'interstices,  c'est-à- 
dire  .")()  centimètres  environ.  La  pesée  se  serait  éle- 
vée, en  ce  cas,  h  ;{0U0  kilos  environ  sans  la  tare, 
mais  l'apjiareil  décrit  i)0uvait  suflire  i\  l'opération. 

Vd\  Syrie,  la  con([uéte  trouva  le  sarrn/,inas  fatlii- 
mite  dont  le  i)oids  moyen  elFectif  est,  d'après  la 
taljlo  de  M.  Sauvaire,  de  :!  j^-r.  0.{. 

I,a  con(iuéte  faite,  le  monnayn-;»!  aralie  paraît 
n'avoir  été  continué  lîans  aucune  ville  comiuise,  si 
ce  n'est  très-jjrohaljlement  en  l'atelier  île  Trii»oli 
et  ce-tainement  en  celui  dt;  Tyr.  Dans  ces  deux 
villes,  ])eut-étre  dès  laConipuMe  ii  Tripoli,  et  certai- 
nement ,  à  Tyr,  dès  ll2i,  ipii  est  laniice  ou  les 
chrétiens  s'emparèrent  de  cette  ville,  la  faliricatiou 
des  sarrazinas  fathimites  l'ut  n^prise  pour  cvunpte 
dori  i- roi  se  s. 

.le  présume  (|u'iis  y  trouvèrent  en  itlace  et  j^réts  ii 
servir,  à  Trijudi,  les  coins  de  Mostanser  Hillali  ([ui 
n'avaient  ])as  du  Otre  remplacés  depuis  envircui  un 
(piart  de  sièchMl),  et  à  Tyr,  les  ai)j)areils  de  mon- 
naya^re  auxquids  ils  adaptèrent  des  coins  {^Tavés 
d'après  un  dinar  dlCl-Anu'r,  khalife  retenant,  dinar 
(pi'ils  choisirent,  par  méprise  sans  doute,  au  nom  de 
l'atelier  de  Mesr  au  lieu  de  Sour,  et,  sans  jdus  de 
retard,  ils  utilisèrent  les  uns  et  les  a\itres.  mais  en 
diminuant  à  la  fois  et  le  poids  des  llans  et  leur  titre. 
Ou  possède  un  certain  nombre  de  coutrefaçons  tripo- 
litaines,  portant  la  date  de  U\o,  (jui  ne  i)euvent  {?uère 
Otre  distiuyuées  des  orig-inaux  (lUC  par  la  différence 
de  poids. 


(I)    Prnlpiilili'IIICUl   (l<'|llll^    ri'|M(i(lli5  OÙ,    Si'Ioil    \V.  trillolKll'IK"'  'l" 

N.iviiiil,  l'i'iiilr  il.'  ifU.'    sillf  h'.'l.tU  airnuirlil  il"   lu  ili''|'<Miiliiiio«! 
•la  liliulKu  .lT;«yiile(Uciiuuul,  Uibl.  Ua  Croii,  l.  iV.  |i,  Ti). 
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.To  suis  porfi^  i\  croire  quo  l'atclior  de  Tripoli  (î'tfiit 
formé  (lopnis  plusieurs  ainu'os  Inrsquo  les  croisés 
ouvriront  celui  do  Tyr.  Les  produits  du  premier 
mounayag-e  de  Tripoli,  de  celui  de  Tyr  pt^ndant  toute 
la  durée  de  son  fonctionnement,  et  de  celui  d'Acre, 
dont  l'atelier  fonctionnait  au  commenciMuent  du 
XIII*  siècle  et  sans  doute  !\  la  fin  du  \II',  étaient,  si 
je  ne  me  trompe,  ces  besants  que  les  Arabes  dési- 
{rnèrent  sous  le  nom  de  dinars  tyriens  (  Souri/  »  (l) 
(|ue  les  chrétiens,  et  surtout  les  marchands  euro- 
péens du  Xni*  siècle,  dénommèrent  <i  snrraxinaft 
f/'Arrr,  »  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
produits  du  deuxième  monnayapre  de  Trii)oli,  nom- 
més, en  Syrie,  dans  les  actes  du  temi>s.  besants 
tripolitaius  ou  trijiolaz,  bien  que  parfois  les  étran- 
prers,  j\  cause  de  la  |  rovenance,  les  aient  qualifiés, 
enraiement,  mais  ii  tort,  de  .snrrti:iiri.<!  rl'Arrr. 

Voici  les  poids  de  tous  les  spécimens,  ai)partenant 
à  M.  Sauvaire,  de  sarrazinas  fathimites  frappés  par 
les  chrétiens  dans  les  trois  ateliers  de  Tripoli  (I" 
monnaya<^ej,  Tyr  et  Acre,  tant  aux  noms  du  premier 
atelier  qu'à  celui,  inexact,  de  Mesr  :  Tripoli,  3.82; 

M«'sr,  3.(i'.,  .i/û,  s.i.i,  :i.io,  :{.:(•..  :{.:-2,  3.2:t,  n.io  ; 

sans  nf»m  de  lieu,  3. (>:.{.   La  moyenne  en  «'st  3.r)8,  et 
avec  l'équivalent  du  frai,  3. (il 

Lorsque  les  croisés  substituèrent  le  sarrazinas 
chrétien  h  celui  de  c.ontrefaeon  Ijithimito,  dans 
l'atelier  d'Acre,  ([ui  parait  avoir  ou  la  succession  <le 
celui  de  Tyr,  le  poids,  si  Ion  on  juR-eait  par  les 
chiffres  des  pesées  que  j'ai  faites  sur  les  exemplaires 
de  la  collection  Sauvaire,  en  aurait  été  diminué  de 
nouveau.  Voici  ces  chitfres  :  ;{.7t,  :}.2i,  ^.  1".  3.14 
et  3.07  ;  en  moyenne,  3.27.  Mais  le  frai  considérable 
de  quehiues  unes  de  ces  pièces  q\ii,  en  outre,  sem- 
blent avoir  été  rof^nées  ou  au  moins  limées,  me  fait 
supposer  que  les  poids  primitifs  ne  devaient  pas 
trop  s'écarter  do  ceux  du  mounayage  précédent. 

(I'  I.avuix,  I.  f, 
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Quoiqu'il  on  soit,  \n  moyemifi  de  poids  efTootifdu 
•sai-razinas  cliréticn  est  de  .'{.•27,  ot,  avec  lo  frai,  do 
;«.;iO,  et,  par  con.sé(niont.  la  inovenne  de  ])oids'dos 
sarni/.inas  frappés  dei)uis  la  conciuéto.  i\  Tripoli 
pendant  la  première  période,  et  h  Tyr  ot  Acre,  et 
connus  sous  le  nom  de  sarrazinas  d'-\ore  e-;t  de 
.V.  /;,. 

('omme  on  le  voit,  cette  moyenne  est  uotaldement 
inférieure  à  celle  du  sarrazinas  fafliiinite  n-a]ipé  on 
Syrie  avant  la  coïKpuMe. 

La  même  observation  sapi)li.iue  aux  sarra/inas 
d'imitation  frap].és  à  Antioche  et  à  Tripoli  pondant  le 
XllI"  siècle,  et  dési^'-nés  Tnn  et  l'autre,  dans  cotte 
Etude,  sous  le  nom  de  Tripola/.  La  coHeclion  Sau- 
vairo  eu  renferme  seize,  i)esant  A.'.^l,  .\.H-2,  il. 77 
:L(i').  ;{.,■>:.,  :{..r?,  ;{.r>l,  :{.'.:,.  :t.',;>,  ;{.',i').  ;{'.;g. ';{.;{;! 
:{.;'!).:(.■>:,,  :?.(),-,,  .{.o:,.  l^  moyenne  de  coa  poids  est 
de  ;{.  i(i  et,  avec  léfiuivalent  du  frai,  de  .V.  /.'/. 

VI.  _  Tiiic.  —  On  croit,  ot  j'ai  partapré  loup-temps 
loiiinion  commune,  que  la  rançon  ilc  l'armée  de 
saint  Louis.  fî\ée  d'ahord  à  un  million  do  .«larra/.inas 
d'Kjryi)te,  fut  évaluée  el  jiayée  en  livres  ('jumois,^  t\ 
raison  de  deux  sarra/.inas  jiar  livre. 

A  mon  avis,  celte  opinion  e,- .  erroné. >.  Je  pense 
aujourd'hui  que  l'évaluation  et  lo  payement  de  la 
rançon  eurent  lieu  en  livres  p'iri.sis  h  raison  (ledel^\ 
snrra/.inas  i)ar  livre.  Lacho.se  en  vaut  la  piMue,  car 
la  ditVérenco  outre  Tune  et  l'antre  évaluation  est 
de  i)lus  de  deux  millions  de  francs. 

Je  sui)pose  qtie  l'évalimtion  ait  eu  lieu  en  livres 
tournois,  (diaqiu*  livre  fourncus  en  (tr  ayant,  confor- 
nu'ment  aux  e\cellenlos  taldes  do  M.  Natalis  do 
Wailly.  un  poids  d'ur  correspondant  à  ("..(iu.  Le  sar- 
ra/.inas d'Mti-ypte  aurait  donc  eu  un  jioids  d'or  tin  de 
;<"  ;iO.  Or.  ce  sarrazinas  ayant,  en  moyenne,  d'ajjrés 
les  posées  (pio  j'en  ai  faites,  un  poids  de  ♦.,*>'».  n'eiU 
été.  d'après  l'évaluation  susdite,  qu'au  titre  maximum 
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<lo  flix-Iuiit  carats,  ro  qui  ont  contraire  à  l'ohAorva- 
tioii  (lu  im-tal  et  h  l'indication.  in:*erito  jmj  in  lôgondo, 
d'iin  litre  trcH-éh-vô. 

C.o  n'ont  ]ias  t(Mit. 

Ln  sarra/.inas  (l'AlcNnndrii!  valant, d'apri'rtlo  clmn^'o 
indiiim''  an  |5  suivant,  l  h  -^dculus  mio  le  «arra- 
/inns  d'Acre»,  il  s'(»nsuit  que  1»>  poids  du  fin  do  rcjni- 
ci  n'eût  pas  d(''i)asst''  '.?  ^-ratnnics,  co  (|ui,  étant  donn»V 
\o  ])oids  moyen  <lo  :]"  'i')  indiiiut^  plu.s  haut,  aurait 
établi  le  titre  de  ce  sarrazinas  «i  quatorze  carati* 
environ,  tandis  (jne  l'observation  du  métal  i)rouve 
ù  l'évidence  qu'il  contient  bien  ]>lus  d'or. 

Mais  allons  plus  loin. 

Le  poids  de  lin  du  sarrazinas  d'Acre  serait,  ai-je  dit, 
de  deux  ^"ranimes  d'or,  et  deux  ti"rammes  d'or,  c'est 
])récisénient  ce  qu(!  l'analyse  l'i  la  coupoUo  (1)  a 
Irouvi';  de  ce  nnUal  dans  le  tripolaz.  Or,  il  no  se  pont 
lias  ([u'il  y  eût  dans  li!  sarrnzinas  et  le  tripolaz  une 
(luantilé  é;4-ale  d'or,  car  le  tripolaz  valait  bien  moins 
([ue  le  sarraziiuis.  (À'ci  résulte  non-Heulement  de 
l'examen  du  métal,  mais  encore  d'une  charte  de  12G7, 
insérée  dans  l'aoli,  ])ar  huiuelle  l'évéque  de  Tortose 
accorda  aux  hospitaliers  de  saint  Jean  de  Jérusalem 
(/(•  tic  lui  ji(ii/rr  (/n'en  iiupoLVZ  unc  rcntc  annuelle 
dur  VII  S.\UU.\ZIN\S  :  «  l'ialri  lliiKoiii  U<;vt;l  nuigistro  ol  coa- 
ti vciiliii  iliilt' (lonnis.. .  daiiuis  ol  conrini'.iaiH  in  porpoUmm  al 
<  |>i.)  M.  I)is;\iiliis  SAUUACIINATIS  l|nll^  noliis  .iiuiiialiiii  sol- 
t  viMv  cl  (laiv  Icn.iliir,  si>l\al  TAN  l'IM,  niiiiis  siiiKnlis  In  peipc- 

a  iiiiim.M.  ijisauii.)s  THii'OLATos  (2j.  C'était  uno  réduc- 
tion de  rente  que  cet  Kv(>([uc  déclarait  faire  ix  l'IlO- 
pital,  à  la  sfdlicitation  du  fluint-Sié^o  et  pour 
maintenir  de  bonne.4  rel-itious  entre  son  ég-liue  et 
les  hospitaliers. 


(1)  niillctin  itoMM.  nonqitel  nt  Lonihnnl,  ossayr<irH  à  Mnrseille. 
['l)  l'auli,  Cod.  dipl,  ix'  CXLV.  p.  HJ3. 
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Ceci  post!»,  fiiioUo  oiU  Hô  la  ivdtiction  ftCConU-e 
l)ar  l'EvOfiuo,  si  lo  anrmzinas  d'Acre  et  le  tripola/. 
avaient  contenu  le  niùnie  poids  d'or  ? 

Mais,  si  lo  tripolaz,  qui  renferme  deiix  prrammes 
d'or,  et,  en  outre,  un  alliapre  d'arprent,  valait  moins 
que  le  sarrazinas  d'Acre,  celui-ci  contenait  donc 
plus  de  deux  grammes  d'or,  et  le  sarraziuas  d'E«rypte, 
d'Alexandrie,  d'une  valeur  de  chanpre  de  4  'i  t 
fiiipérieure  l'i  la  valeur  de  celui  d'Acre,  plus  de  '.V'  ^ti:] 
d'or.  Donc,  l'évaluation  de  la  rançon  de  saint  Louis 
n'a  pas  été  faite  en  tournois. 

D'un  autre  coté,  l'évaluation  en  parisis,  la  seule 
possible  à  défaut  de  colle  en  tournois,  est  justitiée 
par  les  monnaies,  l'analyse  chimique,  l'observation 
du  métal  et  les  textes. 

Vax  elVet,  elle  établit  le  jioiils  d'or  du  sarrazinas 
d'iîffvpte  h  \"  07  et  son  titre  à  vin^'t-et-un  carats  et 
demi,  ce  qui  no  contredit  ]>as  la  b'frende  attestant 
(|ue  le  titre  de  la  i)ièce  est  très-élevé  â,.'.^  j'^  . 

Corollairemcnt,  elle  élève  le  j^oids  d'or  du  sarra- 
zinas d'Acre  à  2"  .')rt  (moy.Miiir  .if  i.ii  ot  ^.Tij  et  son 
titre  ù  dix-huit  carats  environ  fo\;M'ioinpiu  17.7?). 

Dés  lors,  la  charte  de  l'Kvéïiuc  de  Tortose  s'expli- 
que et  la  réduction  accordée  parle  prélat  à  lllOpital 
(lovient  appréciable,  car  si  le  poids  du  tripolaz  épralo 
celui  du  sarrazinas  d'Acre,  l'analyse  eft'ective  prouve 
que  le  titre  de  l'or  en  est  notablement  inférieur, 
puisqu'il  dépa.sse  i\  peine  quatorze  carats  ;  d'où  il 
résulte  que  le  tripolaz  ne  valait  pruère  plus  des  -j- 
ou  plutôt  des  ~  tlw  sarrazinas  d'Acre. 

En  résumé,  comme  l'évaluation  du  besant  d'Ale- 
xandrie n'a  pu  être  faite  qu'en  tournois  ou  en 
parisis  ;  comme  on  ne  peut  admettre  qu'elle  ait  eu 
lieu  eii  tournois,  parce  qu'elle  aurait  abaissé  le  titre 
du  sarrazinas  d'Alexandrie  j\  dix-huit  carats,  ce  qui 
est  contraire  à  l'observation  du  métal,  et,  corollaire- 
meut,  celui  du  sarrazinas  d'Acre  ii  quatorze  carats,  ce 
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(|iH,  en  l'ii^isimilaiU  nu  tripnlnz  auquel  l'nnnlyso 
oiîoclive  attribue  un  titro  niOine  plus't^levé.  serait 
on  contradiction,  non-soulomont  avec  l'observation 
(lu  métal,  mai.s  avec  les  toxtes  du  temi^  qui  établis- 
sent la  supériorité,  de  valeur  du  sarrazinns  sur  lo 
tripolaz  ;  comme,  en  conséquence,  on  est  forcé  de 
conclure  qu'elle  a  eu  lieu  en  parisis  : 

Il  s'ensuit  : 

1'  Que  le  titre  du  besant  d'Alexandrie,  déduit  do 
l'évaluation  du  sultan  et  <lu  poids  do  la  pièce,  doit 
«Mve  établi  ii  vin^M-et-un  carats  et  demi  ou  ,^  ; 

55  -2-  Que,  corr(jllairement,  celui  du  besant  d'Acre, 
auquel  les  contrats  commerciaux  et  les  actes  assi- 
prnent  une  valeiir  de  -j-  l'i  y  moindrc,^oit  t^tre  porté 
à  dix-huit  carats  ou  environ  ^-  ■>   , 

Quant  au  titre  du  tripolaz.  il  a  été  reconnu  eCfec-  ' 
tivemcnt  à  quatorze  et  un  tiers  carats  d'or  ou  ~  et 
environ  -^  d'arprent. 

Vn.— Valeur  iiiiiii>s.'',nio.— Il  résulte  des  poids  et  titres 
précédemment  déterminés  que  l'on  peut  approxima- 
tivement établir  : 

l'-La  valeur  intrinsèque  du  sarrazinas  d'Alexan- 
drie à  I  '»  francs  ;  y 

2*  Cello  du  anrruzinas  d'Acre  do  bt  francs  \ih8  > 

francs  90  ; 

Et  celle  du  tripolaz,  h  7  francs  (alliagre  compris). 

VIII.  —  Valeur  de  cii.inpe.  —  1.  La  détermination  de  la 
valeur  intrinsèque  du  sarrazinas  d'Acre  est  fondée   • 
sur  cette  donnée  qu'il  vu.ait  -î-  à  -^  fie  moins  que  le* 
sarrazinas  d'Alexandrie. 

dette  donnée  repose  sur  des  preuves  qui  m'ont  été 
fournies  par  les  Statuts  de  Marseille  et  des  contrats 
commerciaux  marseillais  du  XIII'  siècle,  et  que  Je 
vais  éuumérer.  Ces  contrats  m'ont,  en  outre,  indiqué 
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chanpredn  tripolaz.  qui.  peu  connu  j\  Marseille  on 
on  le  (lésiffnait  à  tort  sous  la  dénomination  de  besaut 
sarrazinas  d'Acre,  y  subissait  de  sensibles  variations 
de  prix. 

2.  Les  Statiits  de  Marseille  cotent  les  sarrazinns 
d'Acre  et  d'Alexandrie,  h  deux  rejjHses  ditTérentes  : 
une  proinlt'r«i  fois,  dans  un  rèf^-lonient  lutin  do  mn, 
h  H  H.  do  royaux  coroiials  lo  sarrazinas  d'Acro,  ot  h 
i:<  s,  j  celui  d' Alexandrie;  ot  uno  seconde  fois,  dans 
un  tarif  do  douane,  on  provennil  et  sans  date,  mais 
peu  ]iostérieur  au  premier  texte,  à  it  .s.  -f  le  sarrn- 
ziuas  d'Alexandrie  et  G  s.  ~  celui  d'Acre. 

Dans  les  transactions  privées,  chez  les  chau- 
preurs,  ces  espaces  n"attei{^naient  pas  toujours  les 
prix  iudi(jués  par  les  Statuts.  Un  contrat  de  l'an 
12(11»  porte  le  chang-e  du  sarrazinns  d'Acre,  h  :] 
besauts  14  par  livre  de  royaux  coronats,  et  un  con- 
trat de  I2;{:),  celui  de  [h  sarruzinas  d'Alexandrie 
"  X  et  VIII  lilstinriis  nnri  snrraccnnlis  Al'.'.rniif/rie  » 
h  [)  1.  (\).  Il-est  vrai  que  des  contrats  postérieurs,  et 
notamment  de  1J:18  et  1;';{:»,  ramènent  le  chan^'-e  du 
premier  à  ;i  besauts. 

:i'  Divers  actes  commerciaux  marseillais  de  12  iJ 
et  12i'(  doniUMit,  sous  la  dénomination  erronée  de 
sarrazinas  d'Acre,  le  cbanH:e  d'un  besaut  de  valeur 
inférieure,  (lui  provenait  sans  doute  d'Acre,  puisqu'il 
en  i)ortait  le  nom.  mais  ne  pouvait  y  avoir  été 
frappé. 

l'n  Contrat  décommande  de  12 ii  indique  lecban>;'e 
de  cette  monnaie  à  ;i  besauts  f  ;  un  deuxième  con- 
trat de  la  mémo  année,  à  3  besauts  4  ;  vt,  entiu, 
une  cbarte  de  12 12,  à  i  besauts  (2j. 


(I)  Aivli.  des  n.  (lu  H.  H...  IJIIT. 
(i)  C(.  Eisai  sur  Ut  monnairs.  |».  'i\.i. 
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La  (lifTéreuce  que  ces  contrats  établissent  entre  la 
valeur  élu  sarrazinas  dAcre  et  cette  monnaie  s'élève 
d'un  7"'  Il  plus  d  un  ô"'.  Je  cherche  vainement,  hors 
du  tripolaz,  une  monnaie  d'or,  arabe  et  syrienne, 
à  laquelle  sapplique  linfériorité  de  valeur  attestée 
par  les  chartes  marseillaises. 

4.  Kn  résumé,  des  données  fournies  par  les  textes 
sur  la  valeur  comparée  des  sarrazinas  d'Acre  et 
d'Alexandrie  et  du  trii)olaz,  il  ressort  que 

1*  Le  sarrazinas  d'Alexandrie  valait -j-  K  y  do  plus 
que  celui  d'Acre; 

'2'  Et  le  sarnizinas  d'Acre  -j-  l'i  y  ilo  plus  que  le 
trii)oluz. 

IX.  —  Valeur  relative.  —  L'histoire  des  croisades  fait 
assister  plus  d'une  fois  à  des  famines  épouvantables 
peudaut  lesciuelles  les  croisés  en  arrivèrent  même  à 
se  nourrir  do  la  chair  de  leurs  eunemis.  Or,  ce  n'est 
{jfuére  que  poiir  donner  une  idée  de  la  cherté  inouïe 
des  vivres,  pondant  ces  jours  do  détresse,  que  les 
chroniqueurs  nous  ont  conservé  quohiues  jirix  d'ob- 
jets. On  no  pont  donc  pas  demantlor  îi  ces  données 
exceptionnelles  la  valeur  relative  du  besaut  d'or 
sarrazinas. 

Mîiis  à  côté  (le  ces  prix,  il  ou  est  un  d'une  «aturo 
encore  plus  excoptionnello,  qui  pourrait  trouver  son 
écpiivalout  dans  l'histoiru  contemporaine  :  c'est  celui 
do  lîlo  do  Chypre,  voiidui'  p:ir  le  Roi  d'AuR-leterre,  ' 
on  IIOI  et  li'.>2,  moyennnnt  lOD.OdO  sarrazinas 
d'Acre  =  8(;0,000  francs  ([).  L'ile  ayant  été  remise 
aux  Anglais,  le  '♦  juin  lH78,ù  la  condition  d'en 
verser  au  cédant  le  surplus  des  revenus  sur  les 
dépenses  d'administration,  le  capital  do  co  surplus 
fournirait  un  chîffre  dont  lo  rapport  avec  les  100,000 


(l)  A  raison  de  8  fr.  00  (moyenne  do  8,43  et  8.90)  par  sarrazinas 
d*Aer.>. 
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sarrnzinns  déterminerait  le  pouvoir  de  la  monnaie  en 
Syrie,  j\  la  fin  du  XII'  siècle,  et  la  valeur  relative  du 
sarra^îiuas  d'Acre  et,  corollnirement,  des  autres.  M.ii.s 
toutes  mes  reclierches  n'ont  pu  al)outir,  ici,  à  la  fixa- 
tion de  ce  sur])lus.  Je  siprnale  le  problème  dans  l'espoir 
que  la  solution  pourra  en  être  entreprise,  ailleurs, 
avec  plus  de  chances  de  réussite. 

L'histoire  des  croisades  renferme  une  autre  caté- 
f^oric  de  prix  dont  le  caractère  extraordinaire  fixe 
aussi  l'attention:  cesontlesrançonsdeschefsd'armée, 
des  princes,  des  rois  qui,  en  ces  temps  héroïques,  se 
faisaient  un  point  d'honneur  d't^tre  téméraires  et 
])ar  suite,  étaient  souvent  faits  prisonniers  ;  je  ne 
les  relève  pourtant  jias  ici,  parce  qtje  je  n'ai  pas 
d'éléments  d'é(iuivalence  à  mettre  en  rej^'-ard.  Je 
m'abstiendrai  ])onr  le  même  motif  de  mentionner  de 
nouveau  le  prix  du  lachat  de  l'armée  françai^^e  île 
saint  Louis  ;  cependant,  je  ferai  remarquer,  à  ce  der- 
nier sujet,  (pfen  tenant  compte  des  différences  de 
cause,  de  situation,  de  portée,  il  y  a  entre  les  évé- 
nements d'E^'-ypte  de  Ijr.O  et  certains  faits  contem- 
porains, des  analojjTies  qui  permettent  de  les 
rajiprocher  les  uns  des  autres.  Ce  n'est  pas  un 
rapport  nuithématiciue  qui  sort  de  ce  rapprochement, 
mais  la  ]ireuve  virtuelle  que,  bien  jtlus  qu'on  ne 
pourrait  l'induire  de  l'examen  des  chitîres  de  détail, 
salaires  et  prix  d'objets,  le  pouvoir  de  la  monnaie 
s'est  amoindri  i\  travers  les  siècles. 


Va',  qui.  ilaiH  ce  môinoiro.  conrcrno  la  date  du  premier  inon- 
i>ayaK<«  <le  Tripoli  el  ridciiliru-alion  du  bosanl  d'Anlinclic,  «si 
probable,  tuais  bypollk'-liipip.  Le  roslp  me  parait  prou\v.  Je  prie 
lt>  lecteur  d'excuser  la  n'-darliou  hop  sommaire  du  g  l\  surla 
Valeur  relative;  les  matériaux  m'oul  fait  d.'faut  pour  traiter  celle 
matière  avec  plus  de  prôcisiou.  J'espt'-rc  trouver  l'occasion  cl  le 
moyeu  do  revenir  utilement  sur  ci>  point. 
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